'. eng 8 1 2085 res 60 
"OLIN {3 a | "Bp Se 
ov 15 akin 2 
5 125 hers 


a; "chan th” CET 1 eee WN 
0 | „Apt ce 


N Ie 
9 - 


$110 7) nag n 


VI rue. 12919 | 


aneh Fob D ,t, 4 lh J. 41204 ol engh 8 
ao : „lau 0 οοναοο il ub de! xus Su gb 6, 
ets, w | i X . N 10-03 

' 44 By e F +. Li . 
_ . 4 BI 0 N 
* Ts : w A 
| "EITh ich 
* 738 | 1 
a "7 * 4. 
\ | 5 T0 Wy * 
K 7 2 : 3 


— 


* 2.4 o , * * 
4 » 
| e du Duc d- 
w 4 AF ” . 
75 ? 1 W * 4 
1 « 91 22 * 7 * 4 4 * OT 
2 9 
42 
4 4 = 
40 


Fa rg. 
ö 85 et de u 
N. X Mess, du Comte. 4. 
| by 22 Lari * ebe. ot 0 * 


. 
tv Et 


- 


W 4 5 * 7 
* 248 8 / 8 
: g 
4 * 


„ 


18 70 — = 


* 
4 
© 


Mansteur, et de M. ae Calonne, 
dee Nis, el, 5 


"= 


ſ ; J * SIP 4 = 
- k ' 
| ALY | —_— 
* * : * * * be - 
x : * * 
1 1 m 14 8 — * 1 l 
» — * 5 4 5 
1 ” ET ” ' v* 4 * e 27 * 
. 11 a 7 9 0 74 4 „ 
*. ' 1 7 * , : * : >% C 
3 - 
4 T Z a N 2 * te a ” \ 
5 * * * n "4 N. * 8 \ - 6 p 
* . 9 e 9 * a a 
4 . >, * * - 4 0 af 
* „ «XI =y . y - ( : ! 
4 . » ; * n 
; * 
2 5 ” *. ' R 
x * v 4 F P 7 * 1 4 \ 2 
” 4 fl v ** ” * a * 4 & . — * ? . 
F * . ; " * * y 
, * - 
* , RE * 
= . ” a A . " o . 
i} 1 * : 
" ” , , 
ff? b * ol * * * © z 
% " . 
4 
4 0 »' B * by 
- = of 2 
* = - 
* 
= * 4 of [ 
- . : , 
„ 8 N 
= 
£. =D | 4 * + & 
4 Nieren 1 N 
1 ” £4 * 7 q : 
on. * : 8 
1 1 W if 
. FR 88 


/ 
4 
*7 


; 


. 


DU MARECHAL.: 
vue DE RICHELIEU; | 


Pour servira i *Flistoire de. 
de la minoritd erd 
etc. «te; 9 8 re 


dent nl e et 


sur les papiers du Maréchal, et zur ceux de 


Plusieurs A __ 3 By 


1 . 4 


4 PARTS, 


Chez Boese, 1e; rue AR ne. 10. 
, A Lyon, chez. Bnorszy freres, rue 5. Dominique. 23 


4 Wn ue. — street Soho, s. 7. g 


279. 


a * 


7 


W227 2 * 2. 
5 M E M 0 TRE: 8 


rb. 


* 
* 


ne eee 


N W . 
an tat 
a 89 „ 92 


7 V * . 
| «AO 1* 2 


þ 2 TRS(LIO 1110 aueh Bert fu? 


4 * 
— . ww + 1 9 i Ay N 75 
4h IN 79 9 obo 7 m7, * 


A 0 1 K 0 


. d * 
" +..4 
- * W * % 
” 4 : SF. 4 ani ” 
. * - S 
f : 4 2 4 0 
* — : 
- — * * 1 * 
S 4 * i » 3. fs , ? 
: * 5 x SPINS ST N * 
% [ 
* 
- ö F 
4 4 
g 7 * * 
1 - 
5 * 
* 1 4 T2 ' £ 
"2 54H : 
o * 1 4 
4 pd : * * | 
= ©, # „ Sb * 
4 OB #64 23 &. & 
| 
* * * — - —— — — 9308. » 
- , F — 
. 1 
* 4 ö 
1 . * Za , : 
= 4 — — 5 1 7 
6 7 LOSS No 
. £ / ; o 
[ 
> 
— - « o 
%. 
P a ' [ 
F 4 * 4 Y + 
3 N * 5 
—— — 2 
2 [ 
- / 4 . 
\ 
# { b 4 
. 
= 6 . 
* 
p J 5 $ 
* 25 ee” * 
* F Pe po 
6, c 
1 * ©. 4 
4 — th f \ | 
* 
« 4 
* 8 1 4 F # 
< "E % 
” , » 
| , 'y = 4 s -2 
« 
. fe 
* * 
| | 
1 
\ 
P - 
* 
— Py - 
* _ - 


. 


ls 


— 


- U ® 
* d * 9 
A 4 — 8 N 
tf 
| _—_ W 4 1 * —_ 
—_— ” 2 CEE” *— 


M E M OIRES 
DU MARECHAL 


Duc DE RICHELIEV: 


— * a * , "Oy a FY as * _— * A. tn ts 


— —— | —— 


CHA'PITRE PREMIER. 


De le an Sranifles gear pen de Louis xv. n 5 


Caractore & aventures de ct prince. Sa dodrine N 
politique ſur la royautd. Forme de ſon gouver- 
nement en Lorraine. Meurs de' ſa cour & de la 
nobleſſe de Lorraine. Anecdotes & intrigues amou=. 
reuſes, Aprete du « caraciore des grands en Lotraing, 
avant le rgne de Staniſlas. Haase Te Rs 
les maurs. Methode du roi pour parvenir d cg [31.5 & 
grand ourrage. Ragnt des beaux arts & des belles- . 
Lettres en Lorraine. Des principaux performages WH 8 


/* 


Jui influtrent ſur le changement des maurs." 


De la maiſon de Beauvau, Portrait du marechal Fe 
de Beauxau. Philoſophes & gens de letires appelds * 
; 4 la cour du roi. Voltaire , le preſident Henault , 


li conite de Troſſan , be. Hinanid de Senf Wo et 


Bon ordre de a * * de ſes * "I 


T L. ww 4 — 

I! les deſtine d ge, ds benen 4 Louis XV 
pendant la guerre de 1740. Sa trifte mort. 
Phenomdnes relatifs d Leſpece humaine , conſt- 
deree phy fiquement dans P N de Babe „ nain 
= roi de TOO 


N OUS avons obſerve avec ſcrupule dans ces 
memoires les loix que preſcrit Vhiſtoire envers 
Louis XIV & le feu roi : nous les obſerverons 
avec le mime zèle envers STANISLAS , rot de 
Pologne, beau - pere de Louis XV, & dar de . 
Lorraine & de Bar, à qui la poſtarite & Phiſtoire | 
confirment le titre de Rol BIENFAISANT, qui lui 
fut decerne par ſes contemporains, a 
Ne en 1677, un ſeigneur polonois, heritier de 
la ſimplicits & de Tamour de la liberté de ſes pères, 
u prononca un jour, en plein ſenat, ces paroles 
dignes, par leur profondeur, d'arreèter un inſtant 
la marche d'un lecteur capable de meditation: 
Ae n v b | 
peuples eſclaves & conquis. | 
Penetre de ce principe, Staniſlas en "TOE la 
moitiè de ſa vie les avantages & les inconveniens. 
Elu & couronnè roi de Pologne en 1705, victo- 
rieux des Ruſſes en 1707, vaincu par eux en 1709, 
pourſuivi hors du territoire de la re&publique , 
fugiaf en 12255 en. Turquie, dans le 9 des 


4 


. . 
. 


— 
* 


Beans pre de Louis I. Iv 
Deux-Ponts, & refugis enfin en France ſous la 
protection du _TEgent 3 devenu beau pere de 
Louis XV, élu roi & chafſs encore une ſecoride 
fois de Pologne, reduit 4 la poſſeffion du duch 
de Lorraine & de Bar, ce prince montra das 
toutes ces circonſtances une droiture & unt tran- 
quillits q ame inaltérables. On le vit toujours cou 
rageux, ferme & bienfaiſant; il fut toujours Fami 
des hommes, & Phiſtoire ne pourra jamais avoir 
pour lui que le ton du pan&gyrique, 

Staniſlas ſavoit que les rois ne doivent leur cou- - 
ronne qua la volonte- du peuple. Elu'lui-meme , 
par le ſuffrage de ſes 6gaux, il reſpecta dans les 
circonſtances les plus delicates cette volonts ſou - 


veraine, tandis que les monarques hereditaires 


ſes contemporains , affermis ſur le trône par la 


ſubjection des peuples , mépriſoient cette v olontt 
des Venfance, & la repouſſoient par la force du 
canon, Voici des exemples de la droiture de 
Staniſlas, & ſa doctrine politique ſur la royaute, 
En 1749; quelques Lorrains mecontens, & la 
plupart ſoud6ye par PAutriche;z autres qui ne 
paſlerent pas volontiers du gouvernement 
Lorrains a celui des Frangois, s' adreſſèrent, ayant 
4 leur tete le marquis de Raigecourt , au marquis 
de Stainville , envoye du grand-duc de Toſcane, 
& ancien duc de Lorraine, en France, pour qu'il 
2 


T1 La chr de Staniflas," . 
protsgent ſes anciens ſujets contre le pole, , 
diſoient-ils, de Staniſlas, * 1 

IIs ſe plaignoient que * bendfices & les . 
n'etoient pas donnes aux Lorrains; que le traité 
de Vienne, qui etoit le titre de leur reunion, ne- 
toit pas obſerve ; qu' ils avoient, au contraire, 
perdu leurs privileges depuis ce temps-la. 

Ils ſe plaignoient du mauvais etat de leurs grands 
chemins, des milices, du ſecretaire de Pintendant, 
de Vintendant lui-meme, & du joug des impdts. 
Telle étoit la nature des griefs de pluſieurs per- 
ſonnes du clerge, de la nobleſſe & du tiers-Etat _ 
de la Lorraine, 

A ces plaintes ſuecederent celles de la att 
trature de la province. L'intendant la Galaiſiere 
ayant voulu ſyſpendre l exécution d'un jugement | 
prévòtal, la cour ſouveraine en courroux fit des 
remontrances contre un acte d'humanite ordonne 
par Staniſlas, & ſe joignit a tous les mècontens. 

On fit des remontrances au roi; on cenſura 
amèrement le plus doux des gouvernemens. On 
Pappela deſpotique, & on s'efforęa d' avilir aux 
yeux des Lorrains un prince qui_&toit leur pere 

&& leur ami, plutòt que leur ſouverain. 

Ecoutons ſes obſervations au preſident. & 
1 cour, & comment il répondit à ſes remon- 
l trances. 3 3 ins 3 


* 


Nee Ze Lois v. 
4 Je ſuis infiniment touche des aſſurantè que 
„ me donne ma cour ſouveraine de ſon attathe* 
» ment pour ma perſonne je le ſerois bien plus 
» encote, ſi cet amour qu on me temoigue kebit 

».le meme pour: mon gounernemetit, hot 
/ 9: inſeparable. bro om ot mer Siber 2 & 


„Mais queen dois-je pods, hand; 1 Ws 
» des remontrances; 0n'tiaits-mon SETS | 


de deſpotique, pour ne pus dirs *eyrannique q & 
» quand on ſe erbit leſe par ile remwerſement des 
» loix8tdes uſagey de ¶ Etat ꝰ Frapp& au poiat que 
v je le ſuis de ces expreſſions, qe us ſuis pas Mehs 
„ Cavoir des fur eillans l mon gouvernent@nrs 
Sur de mes bonnes intentions;: de me veur ren- 
». dre, vqlontiers reſponſable de tons les griefs; 
v ne trouvant point. de diff6tetice>entre les o 


v mettre & ſobffrir qu'ils bent mmi. 
>: » C'eſt pourquoi, ſans me ſervir de ma chan⸗-⸗ 
v cellerie pour repondre, aux pteſentes remons = 
1 trances j afin-qwil ne ſoit jamais dit que m 


religion eſt ſurpriſe (ce qui veut dire que par 
mon peu / attention, je ſouffre toutes les pres 

»,;varications & oppreſſions de Etat; ce qui eſt 
» fi contrajte;a Jamour que/Faipour mes ſujgts) ; 
vnde man propre chef je ſatisferai i ma cour 


s ſouvetaine, en lui rendant taiſon ſur toutes 


n les OP qu CI former, pour lui inſpirer 


43 
1 


* 


* 


| 


L cour de Staniſlas; ". =” 
„une fois la confiance qu'elle doit à la . 
». ration que aj pour elle. 0 

» Il ſuffiroit de rc pOndre en deux _ que. 
» les arrets de mon. conſeil ſe prononcent en ma 
. 5s preſence, que j'y- preſide, & que mon chance 
„ lier n'expedie rien fans mes ordres; cependane 
».Je veux qu en preſence des deputes du parle- 
„ ment il m inſtruiſe ſ il ſe ttouve quelque choſe 
„qui ait pu Echapper à ma connoiſſance, & & 
v cet eſſet, je vais faire relire les xemontrancesy 
» & examiner chaque article, pour obvier à den 
u diſputes ſi ſeandaleuſes au public, & & prẽju - 
» Ceſt donc un entretien familier que je veun 
» avoir aveo les Hleputés; comme un ipdre-avee 
» ſa famille, dont tout le bien eſt en-communy 
» lleſt permis amm dfgputes de s eupliquer avec 
„toute liberts, Je promets de mettre ordre aur 
» abus sil sen trouve, & de prendre des meſures 
pour que dorena vant on ne me les impute pas 
* impuntment , ſi on ne me les d montre pas 
» clairement. A cette occafion-jouvre ici mon 
# coeur : il weſt point diſpgW al A penir avee 
» rigueur, ni à flechir avec indignits.”) > {| © 
u » Je: defire donc que dans toute forms & oecura 
», rence, on commence 4 s'entendre vam de 


$ mon 180 ne ſauroit 3 ks tracaſ· 
» ſerie : je jouis de la douceur de la paix ſous la 
» faveur de Theureux regne & de la puiſſance de 
„Louis XV mon gendre. Au bout du compte, 
» ce pays qui me ſert d aſyle eſt ſon domaine 
» perpetuel; je ne le gouverne qu'avec une juriſ- 
» diction viagere. Ainſi, deſormais. fi je ne puis 
„etre aſſeꝝ heureux que de concourir au zele 
» de ma cour fouveraine, qui pretend Etre au- 
» deſſus du mien pour le bien de IEtat, je veux 
» qu'on adreſſe toutes les remontrances directe - 
» ment au roi très-chrétien, ſur leſquelles la 
» reſolution priſe ee moi que PVexfeu- 
» tion. Je me deſiſte volontiers * ma propre 
» deciſion; mais non de toute P attention ſur tout 
» ce qui pourra etre avantageux au pays, au 
» maintien des loix, à la juriſdiction légitime de 

» hk OR I CORN 85 
» le compoſent w. 

Après ce diſcours, Staniſlas, entrant hw le | 
detail des grief de la. cour ſouveraine, expoſa 
avec nettetè & avec cordialité les motifs de ſa 
conduite, & par cette loyaut il deconcerta les 
mecontens. A la verits il meritoit fi peu ces dures 
remontrances des magiſtrats, qu'il faiſoit alors 
les delices de la Lorraine. On à entendu parler 
um diſcours preeddent qu 

| S 944 7344 5 8 


8 La cour de Saulus; 
compoſa lui-meme, comme il le dit, quels | 
Etoient ſes principes de gouvernement. Voici une 
deſcription de la cour de Lunéville, tirée des 
m&moires du prefident Hénault, année 17465. 
e Nous regrettons tous, dit-il, de n*avoir pas 
» vu le'r&gne de Henri IV; mais on n'a qu'a, 
„ aller à Lun&ville, à Inville, à la Malgrange, 
» & on Ty trouvera, Staniſlas eſt d'une conver- 
„ ſation gaie; il dit des choſes les plus plaiſantes; 
» 1] raconte juſte; il voit bien; il a imagination 
n feconde & agreable, comme on peut en juger 
» en voyant ſes maiſons, & les ſingularités de la 
» Malgrange, qui ne finiſſent point. Tout cela 
» n'eſt point bãti à notre mode, & la peur m'a 
„ pris à la fin de me voir comme en Turquie , 
„quand j'ai été raſſurè en voyant dans le bois 
» une figure de St. Frangoisꝭ la place deMahomet. 
» Dernierement un ſeigneur étranger fort connu 
» vint ſe preſenter 4 Staniſlas pour avoir un em- 
„ ploi à fa cour, equivalent à celui qu'il avoit 
„ eu à la cour de Lorraine. Quelle charge aviet- | 
» vous ,' lui dit Stanillas. , Sire, fttois grand 
» - matere des ceremonies. Fi, 5 monſieury repartit le 
» roi de Pologne, je ne Tm pus mins que 
„ Pon me faſſe la reverence»,% O10 
Staniſlas, en effet eee aux n 
lui avoit donnés la cour de France de ſe diſpenſer 
de la plupart des pratiques genantes de lẽtiquette 


* 


Base 4. Louis XY. 9 
& du ceremonial. Sa maiſon ẽtoit celle d'un riche 
gentilhomme du temps plut8t que celle du pers 
d'une reine de France. Voici comment elle fut 
compoſee des le commencement. ü 
La Galaiſière fut nommé chancellier , garde- 
des- ſceaux, chef du conſeil du roi de Pologne, 
& miniſtre charge des affaires de France os du 
roi de Pologne. 


Le duc d Oſſolinski ẽtoit . maitre; ce n'& 


toit plus ce duc revolutionnaire qui. avoit enlevs 
les diamans de la couronne de Pologne, il avoit 
les mceurs douces du roi Staniff Le comte 
Zaluski fut grand aumònier, le chevalier dei Wiltz 


grand Ecuyer, & le commandeur de Thianges, qui 


joua le role de toi quand il partit pour Varſovie 
avant fa ſeconde HefQtion, toit ſon grand veneur. 
Le comte d' Oſſonville toit grand louvetier , & le 


comte de Bethune grand chambellaniLe'marquis 


de Stainville ayant remerci6, alla tenir la table du 


de penſion, & devoit &tre ſon grand chambellan 


fortune de ce 'core-R7/ 1 nag? 


duc de Lorraine 4 Bruxelles avec 12 mille florins 


mais attach à la maiſon deLorraine, il fuivit fa 


On donna auſſi au roi — cham- 


bellans ordinaires, le comte de Croix; le comte 


de Ligneville, Netampcourt, Serimehatngy Braffac' 
& le chevalier de NMeuſe. On ajouta deu _ 


iy - — — — _- 
— — — — r ĩÜ ooo · ¶ — _— ” — 


avoir, les comtes de Bercheny, d' Andelot, & 


5 Rockaymant pour la ſeconde table; 


N 


0 E cour de Staniſias, 


fonnaires ayant les honneurs des grands ofſiciers; 


douze chambellans d'honneur, ſavoir, les marquis 
de Lamberty, de N , du Chatelet, de Cufine, 


de Salles, de Bouſey , les comtes de Torngille, 


de Ludre, d Honelſtin & le chevalier du Chatelet, 
Enfin, on lui donna deux gentilshommes pour la 

chambre, Caſteja & Vanglas; Maſſoles & la 
Miaſcoski 
& Groſloles pour la chaſſe; et fix autres gentils- 
hommes pour les étrangers, pour ſes: batimens , 
{fa muſique & le gouvernement de ſes pages, avec 
douze genti ad honores.' Ainſi fut u_ 

Poſte la maiſon du roi Staniſlas. 

Madame de Linanges fut nommẽe ae dhe, 
neur de la reine, & la marquiſe de Bouflers, madame 
de Salles, fille du duc de Brancas, madame de 
Choiſeul & madame de Raigecourt furent les "= 
mieres dames du palais; 

Toute cette cour développa bientdt un carac- 
tere. On y obſerva ſur - tout le melange de la 
galanterie & de la devotion, Le roi, qui 6crivoit 
tantõt comme un prince dẽvot & tant0t avec les 
principes hardis d'un philoſophe, prenoit avec le 
beau ſexe aſſeꝛ publiquement des libert6s paſſa- 
geres 4. qui lui permettoient de les appeler des 
peccadilles auprès de ſes. courtiſans. Moins reſerves. 


Beaune de Louis, XY. we 
que lui & moins decers,.les ſeigneuts-de ſa eu 
& les dames de la reine vivoiont bien plus libre 
ment, La cout. de Lundville! (toit le ſGjour_de 
plaifrs, Les infidglitds des (pour y Etoient. cm- 
munes, Quelques anecdotes nous ditont le veri- 
table état des mum dans la eout de Lotnias 
& le caractère des ſeigneurs, qui y avorent un 
reſte de Pancienne Arete fodale au e | 
ment du regne du roi de Pologne, 

Staniſlas, de xetout de — tarmens | 
avec lui la dutheſſe Offolinska qu'il aimoit, aves 
une ſceur de cette dame, appelte wu v1 

Palatine de Nuſſis, qui toit fort belle. ov 


Le chevalier de * | 


regiment de Staniſlas Cavalerie, Vaimoit fi tendre» 
ment, que M. le duc de Bourbon, quienfurinftrujt = 
& qui avdit -6t6-tovche; de fa beauts, ne voulut bs 
pas I'epouſer. Le comte de Tailleboury fait depuis 
dae de Chatetteraut j moins ſcrupuleux, Pepouſa, 
dx exigea que ſa ſemme rompit toute Raiſon avee 
teichevalier de Wilks; mais au lieu de quitter te 


vivre aver lui comme aupativant. 

Vn jour on vint avertie le dee de Chatelleraut 
due le ſouper dit ſervr : 6tcupd d'une lec- 
rare ſericuſe, il ripdadit que madame pouvoĩt ſe 
mettre à table, & continua e peer 
cabinet. 


cheralier, madame de Chatellerwyit"continus"&q | | 


1 Madame de Chatelleraut vint elle- meme preſſes 
Ber de Wilts vine la ſuite'de madame, & le due 
A le plaiſanter & à le preſſer de venir ſe mettre & 


table, Chatelleraut lui jetta un ſtambeau à la te? 
On tire les Ense; I'Emotion eſt dans tout le this 


| © Apres' eette aventure, Chatelleraut quitta la 
cour & vint demeurer à Paris, c weNut ſEpare 


2 : — —— 8 Ln — TC — — — — en 
— 0 —_ _ N w * < - — = 4 - 


Ys, V cour de Sen, 


fon mari, qui petſiſta dans fa lecture. Le cheva- 


te pria de ſe retirer; mais le ehevalier eontinuunt 


wu, & l& roi pn n IN combat- 


tans. gnooloT h N wh en 1195 forte 


de fa femme jupe d ia mort ds cee adler de Wiltz . 
C'eſt alors quei, devenu devot, ſon confeſſous i 
Preſcrivit de vivreoaver elle & dans le meme 
hö tel, pour édifier le public. Ee vob Staniſlas, po] 
le rẽcompenſet, lui donna le rẽgiment du chevaliee 
de Wiltz „pee — Chatelleraut 
infidelle. Od HT j,) Y i ⁰˙ n N 

een quite don: nem A-cette! Spoque 
& s'appela gs amv Talmont. Un, confefleut = 
& .la- devotion, raccommodeient, tout, ſelon les 


mufs du gemps. I 1d 


Madame la princeſſede Talmont av dit ame Wilts 
avec tant de paſſion, que les infidelités du che yAier 
navoient' pu daa ſiparer de lui. Venant um jour 
chez lui a ſept heures du matin, & Ayant) force 


toutes les portes, elle le * avec m 


dame de Lambert. „ 32-1289 


4 


- 


— Libet, bre; des ere, We 
de Lubert, avoit été Fapareilleur des Karp wo 
mais la ducheſſe del Chatelleraut; malgré cette 
aventure, ne ceſſa d'aimer ſon amant juſqu A la 
mort. Voici une autre n. de la meme 
eſpece. el 
: Lecomts se „bee ae fait de- * 
puis prince, parut à Luné ville en 1742, y devint 
amoureux de la Plotte, depuis femme de Meuſe; 
la pria de rompre avec madame de Bouflers dont 
il n'aimoit pas le caractère, & ſe brouilla avec 
ſon amante, parce qu elle ne —— un 
TFamitié A l'amour. N 
Le rhingrave voulant samuler , Pattacha 1 
dame de Lamberty, chanoineſſe de Remiremond, 
qui Etoit pour lors à Lunéville chez ſa: mere. 
. La Plotte jalouſe mit un eſpion en campagne: 7 
&& un ſoir que le rhingrave alloit au rendez-vous, 


il tomba ſur le pauvre eſpion & leꝰ laiſſa 4 demi- E 


mort. Outre de coleère, la Plotte pour fe venger 
Ecrjvit à madame de Lamberty la mere, pour l'in- 
former des rendez-vous amoureux de fa fille. 
Cette dame, après la lecture de la lettre, monta 

à Tappartement de ſa fille, prit ſes elefs, fouilla 
par- tout, trouva dans une caſſette des lettres 
tres-Energiques avec le portrait du rhingrave, 
donna des rudes coups à la chanoineſſe ſa fille, 


47 e cour de Sedniflas],. 
ic rendic Faventure publique. La chanoineſſe'ou? 
tte, trouva le ſetret d'ecrireau rhingrave, & le 
pris d avoir 4 Tentr6e du boſquet une chaiſe de 
poſte à deux heures 2 diſant * 
- vouloit venir a Paris. 
Le rhingrave ayant conſults le FOE Pi Vale 
banglart ſon ami, fut detourne de cette entrepriſe. 
Nayant pas intention d'Epouſer la chanoinefle, 
on lui fit voir qu'on regarderoit cette dẽmarche 
comme un enlꝭ vement. Requis par madame de 
Lamberty d ẽpouſer ſa fille, le rhingrave r6partit 
qu'il le feroit volontiers il n'avoit pas des enga / 
gemens pris par ſa ſcenr, femme du prince de 
Horn, qui lui avoit fait promettre &'6pouſer la - 
fille du prince ſon mari. A ce diſcours , madame 
de Lamberty furieuſe Fac aceabla' de reproches. 4e 
1 Thingrave ſe defendit ſur l innocence de ſon com- 
metce avec ſa fille; q ai lu vos lettres, ajouta la 
dame, & à des mots le rhingrave éclata de rite 
Sc gagna la porte. Cer e partit quelques 
jours après pour Ia Flandre od il épouſa la fille 
du prinee de Horn, & mademoiſelle de Lamberty 
le neveu de Pabbe de St- Hubert. Les mœurs de 
13 cour de Lune ville reſſembloĩent encore à celles 
des ſiècles paſſés. Les paſſions vives & expreſſives 
Temportoient fur les Ne date ov n, 
* cour de France, | 


Nasr de Louis XY, ig 
Les Choiſeul & les Beauvau avoient en Lorraine 
un ton bien different. Comme ils frequentoient 
davantage la cour des ducs de Lorraine , ils 
avoient fait plus de progres dans la bonne poli- 
teſſe, Le prince de Craon & la princeſſe ſon 
6pouſe , nee mademoiſelle de Ligneville, avoient 
dans leur maiſon le bon ton des grands ſeigneurs 
francois. Paſhonnement amoureux Pun de Tautre 
quand ils $Epouserent au commencement de ce 
ſiecle, ils vEcurent pendant un demi-fitde avec” 
amiti6 & avec de tels Egards, que les habitudes du 
duc de Lorraine, Puſage od il Etoit de venir paſ- 
ſer les ſoir6es dans leur hdtel, la r&putation d tro 
Famant de la prineeſſe, ne purent Jamais _ 
les deux Epour. 

Staniſlas, qui les connoiſſoit d&vouds à la mais 
ſon de Lorraine, neut pas la mEme confiance dans 
le prince de Craon. Admirant un jour une belle 
ſtatue du duc de Lorraine, le prince de Craori { 
qui la conſervoit precieuſement Toffrit au roi de 
Pologne, qui n'aimoit pas cette maiſon. Elle me 
ſewit fort inutile ripartit Staniſſas. Pourpuoi donc, 
repartit le prince de Craon? puiſque votre majeſtt 
crouve la ſtatue ff belle, j en ferai changer la t, & 
gn y ſubſtituera cell® de votre majeſtb. Jamais le roi 
de Pologne ne fut auſſi embarrafſe: Iaiſſons les 
choſes comme elles ſont, dit-il au prince de Craon, 
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vous ne donneriez pas d la figure ma  copulence, & 
elle ne me reſſembleroit pas. 

Le prince de Craon, devout à la maiſon a 
Lorraine, n'avoit pas vu de bon ceil Vancienne 
race de ſes rois paſſer en Toſcane , & a patrie 
ſoumiſe a un prince etranger, Intiindrzent he 
avec le dernier due, peu fortuné pour ſa grande 
naiflance, ayant une nombreuſe famille a placer 
honorablement, aſſure de Vinteret que les princes 


Lorrains prenoient à la proſperite de ſa famille, 


il voyoit avec peine fa patrie confondue avec 
pluſieurs autres provinces, & preſque inacceſſible 
aux regards d'un monarque frauigois. 

Son credit dans Iancienne cour &toit 0 
qu ayant voulu faire une de ſes files grew" 7 


. C'Epinal en 1728, apres la mort de madame de 


Ludres qui en &toit abbeſſe, le duc de Lorraine 
envoya des commiſſaires pour faire Elire de gre 


ou de force mademoiſelle de Craon. Vainement 


les chanoineſſes francoiſes, lorraines & allemandles 
ſe declarerent-elles contre cette gene, diſant que 
FeleQion devoit Ctre libre, & qu'elles ne pou» 
voient, ſelon leurs reglemens, choiſir qu une reli- 
gieuſe de la maiſon, ajoutant que fi mademoi- 
ſelle de Craon avoit été chanoineſſe 4 Epinal , 
elle Favoit quitte pour aller dans un autre o 
vent on elle mt une Unj,j,j 


3 


e 


a 


* 


. 


| Liſtance entre un grand ſeigneur gt un hourgegjs 
fon neveu, que M; Helvetius &vita's cette ee, 


quatorze ans, ) prit poſſeſhon, Quoique les ducs 


de Lorraine fuſſent · dans Tuſage de traiter avec 
la nobleſſe ſur l impõt & divers autres objets d add? 


miniſtration, cette anecdote ſuffit pour mantrer 


Tetat de deſpotiſme dans lequel la Lorraine reit 


| tombee ſous les detniers dues qui la gouyernolent 
& quelle $tojt Tinfluence des grands de ee gt 


* 5 2 

En voici une autre qui prouve * prijughs.fle 
ceux- ci contre. la bourgeoiſie, at 
Madame. la princeſle de 'Cradn, 1 


baue maiſon connue depuis, pluſeurs cla, 
Etoit la tante de madame Helv&tius , £pouſe du 


fameux Philoſophe, On pouvoit 8 croire, 4 


la mort du prince de Crapn, que M. Helygtius 


prendroit le deui de ſon oncle, prince de Craqn, 


wort en 1754, mais il y avoit, encore. tant. ds 


Beay-port 4. Laus *. : 9” % 

Le duc de Logaing, loin Ferre. touches. de ces : 
Taiſons, prdogna les commiſſaires de dire a ces 

dames qu'il exileroit de ſes Etats celles qi ne 
donneroient pas leur voix A mademoiſelle de Cra 200, 4 

1 & les empecheroit de touches le revenu de leur 

prebende, La menace, fit ſon effetz & mademoi- 

ſelle de Chao, qui fut elue abbeſſe a, Hage de 


3» 727X439, eg 19%: 4 vt.) 
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is Li di Seaniſlas ; | 
'Des vingt-deux enfans que le prince de Cron 
avoit eus, il ne put conſerver que le prince [de 
Beauvau & le chevalief de Beauvau, quatre filles | 
religieuſes & cinq matices, madame de Morvet , 
madame de Mirepoix, adding de Chimay , ma- 
dame de Boufflers & madame de Baſſompierre; u 
{| | aàãlvoit eu pluſieurs chanoineſſes qui moururent afſez 
5 jeunes, & un autre fils qui fut tué à Fontenoy. 
N Quand au prince, aujourdhui martchal de Beau- 
vau, iſ” ſe diſtingua jeune au ſervice de France, 
1 ſervit au fiege de Prague, & y fut bleſſè comme 
| Als campague d'Italie en 1746, à la tete dun 
N detachement qui lui fut conſié. Colonel du regi⸗ 
1 ment des Gardes-Lorraines, fait brigadier des 
g armées du roi, pourvu en 1757 de la charge de 
capitaine des Gardes- du- Corps, pat la mort du 
maréchal de Mirepoix, grand maltre de la maiſon 
da roi de Pologne, il employa ſon credit & ſes 
talens à réunir fa patrie A la France & a rendre les 
Lortains Francois.” 4 "FOR 
| Ces mémoires, qui dEvouent le vice à L. a 
uh minie avec tant de liberté, doivent des hommages 
à la vertu, aux grandes N & à la probit6 
Eprouvee, Latter" ſe plait à dite du marechal - 
de Beauvau que; flequentant les cours de Ver- 
| Giffes & de Luneville, engage dans le parti de 
ame & lie par des vonfiderations 4 ancien 


LY 
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parti frangois ſi decide contre elle, il porta par- 
tout une droiture inaltérable, & conſerva dans 
la cour corrompue de Verſailles la loyaut6 ſeru- 

puleuſe dun ancien chevalier frangdis, Oblige pat 
ſes charges de ſervir Fancienne autorité arbitrate 
il defendit la cauſe du peuple, & fut Fa apologiſts 


de Pautorits royale mod6rde & circonſerite; quand 


Louis XV vouloit la tendre atbitraite, pa la'def* 


truction des parlemens. Nous le verrons, dans notre 


hiſtoire de la r&volution, defendre encore la cauſe : 


populaire ſous ſes nouvelles formes, la defendre 


dans le conſeil du roi, aecompagner ce . pritics 
dans une circonſtance dangeteuſe , lorſque ee mo- 
narque, abandonnè des grands Bt des princes, alla 


reconnoitre à Thqtel-de- ville la puiſſance del 


revolution & ſe ſoumettre A la volonts commune; 
& comme nous ſommes sũrs que les pr 5 
ce fidcle trouveront toujours Beauvau dans la 
voie de Phonneur, aſſurés de la verits de = 


portrait, c'eſt un rjouvel bommage que nous 


rendons a ha ome” & a wine de en V 
Revenons aux anecdotes ae cou de Shania Fox 


& de la nobleſſe de la Lorraine. | 


On apprit, le mois Tavril 1742, aire Var 


de Bethify ; chanvinefſe de Pabbaye du Pouſſay, 
ctoit Pune des filles'de la — de Merieres, 
3 * n 


* 


8 Ges 


veuve du marquis de Mézières, boſla, dont mas F 
dame 1a ducheſſe de Bourgogne faiſoit des pla- 
ſanteries que le roi Louis XIV napprouvoit pas, 
& qui lui firent dire à cette princeſſe: Madame, 
mes n ee eee 
. , T8 58 

Les autres des * ce boſlu 4 iu princely 
de Montauban, la princeſſe de Ligne & madame 
de Bethiſy, envoyse A la cour de Lorraine pour 4 
orcuper une place, a quoi ſa mere navoit pu 


reuſlir, parce que le cardinal de Fleury, qui lu; 


connoiſſoit beaucoup d'eſprit, redoutoit ſes Gaile 
lies & ſes conſeils 4 la cour de Staniflas. . 4 
La reine, qui aimoit madame de Bethiſy, la fe 


recevoir chanoineſſe du Pouſſay, dans la vue de 


la faire abbeſſe de ce chapitre, ce qui lui attira 
bien des jalouſies & autant d' eſpions: & quoi - 
qu'elles fuſſent dans Puſage de vivre librement & 
cy, faire parler d elles, elles joudrent les ſcanda - 
liſees de ce que madame de Bethiſy, qui oil 
pas plus ſerupuleuſe que les autres, & qui 6toit 
aimèe de milord Tirconel ſon couſin, diſparut 
du Pouſſay ſans mot A. au mois de mars 
1740. 

Six chanoineſſes en 8 A a reine au nom 5 
du chapitre, pour demander que madame de 
Raus y fllt nt * gue ſon * 

* 


YY 


— 
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dichonoroit la maifois an eine gun diſoit In 
M etoit abſentte pour aller faire ſes couches. La reine, 
rrit6e contre ces dames, leur-fit ecrire qu elles 
6toient des calomniatrices dignes de punition 3 
ce qui provoqua une ſeconde lettre du chapitre, 
qui diſoit que, fur les paroles de u majeſts, o 


croyoit leg. brujts Faun z mais dus potir Jes hre 


ceſſer, le chapitre ſupplioit ſa majeſté de faite 
Ecrire à madame de Bethiſy de revenir tres- 
promptement, pour - d6truire par ſa preſence la 
mauvaiſe opinion du public. Ce ne fut que le 
vendredi 6 mat ſuivant, que madame la marquiſe 
de Mezieres, accompagnde de quatre commiſſaitea 
qu'elle demanda à la eour, dont Fun toit Lam» 


berti, ramen ſa auen e e ee 


& faire regevoir fa juſtification, Cette demarehe. 
12 chair al. 


2 nut Gnomes VIS; 


abbeſle 12 . I 
. Apres avoir lang- temps & e a0 | 
milord. Tirconel, madame de Bethiſy ſe laiſſa fur» 
prendre par une autre. paſhon; elle rechercha le 


amour égal, ceſſa de lui en donner des preuyes. 
Elle eſſaya vainement, pour ſe venget ou pour le 


ramener & elle, ee eee ke 2 ' 
| | e ; „% 


" E 
— 


 chevalier ſon frere, qui, après avoir ame d uvn s 


v2 1 La our de Saniſtas; 28 
choiſiſſant pour cela le chevalier de Meuse; 
| car, après lui avoit accards ſes dernières faveurs, | 

ſe repentant un tel genre de vengeance, ſon | 
amour pour ſon frere reprit de nouvelles forces, 

& le regret de Pinfidelite qu'elle lui avoit faite, 

Joint à ſon inſenſibilité, la determina à la plus 

violente des reſolutions',” & à lui ecrire cette 

ß ear 

4 Rappelez-vous, mon ange, le malheureuwx / 
voyage où vous me donna tes cent preuves Pune 

» indifference ddcidde, que vous elles la cruauts _ 

„ de confirmer par pluſieurs lettres. Je men affli- * 
v geai dabord ſenſiblement, mais après la réfle- : 

» xion, yeſperaique, touche. de ma tendreſſe & 

„de ma douleur, vous vous defiſteriez dune 

5» fagon de penſer que je ne meritois pas. Ce fut 
» en vain que je cherehai à faire renaitre dans 
„ votre eœur cet amour qui avoit fait ſi long- 

» temps mon bonheur. Vous perfiſtites à men 
» refuſer les aſſurances, & à me laiſſer entrev ois 

„ que la jalouſie étoit le motif de ce procede. 
ö „ Vous me livrätes 4 toute la rage de la dou- 
„ leur que le meptis de ce que 'on adore peut 
» inſpirer. Dans cette ſituati on, je me rappelois 
» votre inconftanee naturelle; & les preuves que 
„ Vous m'en ayez-donnges fi ſouvent ſe retra+ | 
» goient dans mon eſprit afſez vivement pour 


* 


/ 
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J conelure que vous m'abandonniez. enfin. fans 
„ retour, Cette idee fit naltre dans mon ame le 
» defir de Ja vengeance, je regardois mon atta- 
» chement pour vous comme une ſource de mal- 
„ heurs éternels, & je cherchai à m'y arracher. 


* 


» Meuze me parut malheureuſement trop fait pour | | 


» diminuer Phorreur de ce projet; & non- ſeule- 
„ ment je Pecoutai , mais je lui laiſſai appercey 


» voir que ma conquete lui ſeroit facile. Il vou- 


» lut profiter de cette connoiſſance; mais mon 


„ cceur, accoutume à la douceur de vous aimer. 


» uniquement, ne put ſe réſoudre à un autre,” 


» Cen'eft pas que M. de Meuse ne mielit inſpiré 


» un gollt bien vif, je. Tavoue; il me paroiſſoit 
„ aimable, Fimpreſſion qu'il, avoit faite ſur. moi - 


» du plaifir dans ma vengeance, & ſi je ne Tai- 


» mois pas, du mozns je.m'etois flattée que le | : 


>» temps & votre indifference m'y ameneroient : 
„ je le quittai dans ces ſentimens;/iha eu ſoin de 
» les nourrir, de les fortifier par des lettres qui 


» ne me rappeloient , que trop ſqꝶ ſouvenir. 
„Dans cet intervalle, nous eſimes vous & mai 


» une explication qui me ſit ſentir que je me 


teſtai Videe que j avois eue de me derober , 


& quoique vous vous meépriſſiea dans objet 


1 2; etoit mEme fi forte, que 3 oſai me prometttre 


» devols toute entire à votre tendreſſe; je di- 
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- > ee jalouſie, je me faiſois des reproches 


„  ſebfets dont mes larmes vous furent garantss; 
„je reptis mes fers & devins plus eſclave que 
y jamais de la paſſion que vous m'avez inſpitée. 


Mes eſperances à M. de Meuze ſe refſentirent de 


y cette diſpoſition; je etus meme que je pous 


v vois lui accorder la permiſſion qu'il me demans 


> 


» doit de venir me voir, fans que fa preſence put 
v porter prejudice à mes ſentimens; mais, mon 
v ange, je ne connoiſſois pas tout ſon pouvoir. 


» Je ne Pai pas vu fans Emotion; ſes diſcours, 
» ſes inſtances m'ont ſEduite , & ſans autre no- 
„ tif que ma ſoibleſſe, je lui c6dai/ hier la vie» | 


„ toite; puis-je vous en faire Paveu ſans mourir 
„ de honte & de douleur! Vous m'alles hair , » 


„ mon ange, & vous àurez taifon; mais cela ne 


„ ſuffit pas, il faut que vous ſoyer vengé, & 
» C'eſt moi - m&me qui vais en prendre ſoin. 


» Je vais done vous delivrer de cet objet odieux, 


» de ce monſtte qui a viole les droits les plus 


» ſaeres de Pamour le plus tendre. Ouf, état 
» affreux A je me trouve me rechur dit uſſer tot 
au tombeau, fi je wavois à conſufter que votre 


„ haine, & mes remords ſont afſer terribles pour 


» aſſouvir la terreut la plus inhumaine; mais je 
me dois à moi- meme ſoulagement, & n'en puis 


# trouver qu en me delivrant par une prompte 


— 


a 
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» mort des horreurs que je preſſens; il vaut mieux 
» me ſouſtmire que languir ſous la tyranmie de 


» mes regrets: mes j outs ne ſeroĩent qui un tiſſu 
» de malheuts que j; auroĩs meritss: ne m accables 


„ pas, dans ces derniers momena, de votre haine, 


» effacent en vous le ſouvenir de mon crime 
» mon dernier ſoupir vous eſt encore dé vous. 


» Oui, mon ange, je meurs en vous adorant, 
» & ne vous demande pour derniere grace qus 


» de vous rappelet à quel point je vous fus chère, 


» que je ai jamais adore que vous, & que juf- 


» je vous en con ute! que mes larmes & mon ſang 


» qu'a ce moment funeſte, ma tendreſſe t h 


» conſtance ne ſe ſont jamais dementies; a4 4 


» me flatter que ce ſouvenir vous rendra ma m- 
» moire moins odieuſe? Ab ! que ne puis-je | 
» expirer dans vos bras! ma mort en ſeroit mens 

cruelle, 3j J aurois peut- Etre la conſolation de 


» 
» vous m une infidelle. Adieu, mon 
» ange, | tte vengs z recevez mes 
„ aden dd , ne vous y refuſez pas; 


» ils ſont auſſi tendres & auſſi finedres que jamais. 
» Toſe meme dite que vous Ctes'le ſeul qu e 


» faſſiez regretter la vie. Conſervez vos 3j jours, 


» je vous le demande 4'genour; ne donner point 
» ee 
* 9 11 
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Tappliqua ſi bien qu'elles ſortirent par la tempe 


langues qu'elle parloit à merveille, & elle avoit 


On voit, par ces anecdotes, quelles étoĩent 


fiecle. Auſſi les anecdotes les plus ſaillantes du 


IL cour de  Staniflas ," l 
n avoir écrit cette lettre à ſon ſrère, mas 
A de Bethiſy ſe donna un coup de piſtolet 
charge de trois balles, dans la tempe droite. Elle 


gauche. Une partie de la cervelle fut portée à 
dix pas de 1a, & on la trouva baignee dans ſon 
ang , a Pabbaye du Pouſſay, le 5 avril 1742, 
Staniſlas ſaiſi d' effroĩi, comme toute ſa cour, | 
defendit toute pourſuite ſur ce ſuicidle. 
Madame de Bethiſy avoit du courage, de rec. , 
70 & beaucoup de caractère. Elle ſavoit pluſieurs 


adopte quelques- unes des idees de la philoſo- 
phie moderne. Elle fut regrettèe generalement. . * 


en Lorraine les mœurs de la nobleſſe & de la 
cour, avant que le roi les eut adoucies. La ci- 
viliſation n'y avoit pas fait encore des progrès 
comme à la cour de Louis XIV, & ce petit Etat, 
long- temps devaſte par la guerre, long-temps 
prive de son ſouverain qui en fut éloigné par 
les armées ſrangoiſes, ſe trouva hors de ſon 


commencement du tègne de Staniſſas n' offrent 
gueres que des amours energiques;, des jalouſics, 
violentes, des duels & des ſuicides. Avant le 
93 Klee, ne 
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vel pat 1e Choideu & quel 


ques autres avoient quelques lumiè res. 
Il ẽtoit reſerve: au bon roi / Staniſlas PR tem- 8 
pérer, par Pinſluence des lettres, des arts , de 
la philoſophie & des plaiſirs tranquilles. & 4. ö 
cens, ces caractères encore. fougueux, & q oppo- 


ſer Vamabilits de ſon eſprit, & les philoſophes qu ll 
appela à fa cour, a la mn 
uſages des ſiècles prècẽ dens. 

Le prince de Beauvau fut un de ceux nd 
le plus d'influence ſur la r&forme inſenſible des 
mœurs de cette _cour, Il avoit, ane figure noble _ 
& le maintien deeent & repreſentatif du temps | 
—_— XIV; il parloit en beau & bons ter- 


eben orne de toutes ſortes de connoiflances , 


« , & il 6crivoig;'dans.le mine. tows H 


& lorſque, vers i fin du regne de Staniſlas,, | 


la vieileſſe des courtiſans de Tage du roi, eut 


à la cour de 


donné une certaing 


Lunéville, la preſence du prince de Beauvau les a 


TEveilloit de ce ton de langueur naturel à Tage. 


Le prince de Beaufremont n'avoit pas à la cour : 


de Staniſlas le que ſon pere develop- 
poit A la cour de France, ni i Teſprit d oppoſition 


qu'il manifeſtoit contre les op6rations arbitraires 


du gouvernement frangois. Beaufremont avoit , 


pris de Stanidas,.de Tamdnitd dans le cmd. 


8 + La cour de Soares; | | 

| n connoiſſoit 2 fond la politeſſe. Frangoile' & 
| tous les details du ton du règne de Louis NIV; 
 Wavoit le bon gottt des ſeigneurs éelairés pour 

les arts; celui du beau & de Phonn@te; celui 
aufſi de ces galanteries paiſibles qui ſuccederent 
| e eee ee HOW 1 
| de Staniſas. 
Le comte 4 Treſſan Aas POLE rent! 
| far la meme revolution, II ſe diſtinguoit par le 
choix heureux des plaifirs delicats, par des r- 
parties ingenieuſes, par des alluſions heureuſes , 
par de poæſies aan la fineſſe 

| _ ſi connus. 35 
Voltaire, recherehé de Wee rois, e 
auſſi 4 la cour de Lunéville, & ſes poeſtes d& 
ſes ouvrages plaiſoient bien plus que {a per- 
ſonne. Quand il le vouloit bien, il Etoit le plus 
aimable de tous les courtiſans ; il ne lui &toit 
pas difficile alors de ſe montrer ſuperieur à tous 
pour la grace & pour Lintéret de la converſg- 
tion; car il toit dans la ſociets ce qu il eſt du 
ſes ouvrages: mais il avoit trop ſouvent une hu- 
meur inſupportable & ehagrins C etoit Fenfant 
gaté du genre humain, qui, fentant plus viver 
ment que le reſte des hommes, & ſouvent ma 
par la variété & la fineſſe de ſes ſentations, ſa 
iſſoit des objets inacceſſibles aux regards du vuly 


Beaurphre de Louis . "ag 

gaire ; & comme il N avoit jamais-cordamnd ſon 
caractère a tout enduter, comme les courtiſans, 
il profitoit ſans: ceſſe de Pautorite que lui donnoĩt 
{a grande renommòee ſur tous les hommes, peur 
vivre ſans geue a Lunc ville comme i at vecew  _ 
à Berlin, nn | » 
terre des delices,.. 0 hh en dro gue 1 

Le preſident, HEngult ,- * bn de le plus | 
aimable des courtiſans , chéri du roi Staniflas;z 
de la reine ſa fille, venoit encore fort ſouvent à 
Luneville : il avoit fait ſes études de cours 
tan dans le parlement meme de Patis, od, 
pendant la r6gence ,/ il awoit aravaill6-avec tante. 
de ſucces a reconcilier. la magiftrature avec” „ 
gouvernement. Son ton paciſcateur, les graces 
& Pornement de ſon eſprit, ſa fg, e ] 2 
agreable, le faiſoient, aimer & vechercher de 75 e 
tout ce eee och F 2141" 
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Lorrains & Polongis qui manquoiegt de oe güt; 
de ce ton franggis , de cette tempergnee. de pas- 
ſions qui firent les ddlices de ia cour defouid KIM 


& du bon temps de la cour de fon ſubcelſeur,” 


. ²˙ A one tone Cont once IN 


] 


eo Ta tur de Staidftas ; | | 
'La ia Staniſlas, qui ſe ſoutint a es 
ton, neut, dans ſon cha, que la monotonie 
des — compoſtes de perſonnes ig6es, ſans 
jamais coninoitre les vices ni les baſſeſſes qui 
ſouillerent la cour de Verſailles vers la fin du 
r&gne de Louis XV. Staniſlas fut ſans ceſſe le 
pere & Fami du peuple Lorrain; il combla de 
bienfaits cette province, & la détacha entière- 
ment des intérets de la maiſon de Lorraine, quoi - 
qu'on ait ct png 3 cane dr put 
Staniſlas Wen avoit te pet du beat SH 
aimoit paſſionnement les lettres & les arts. II 
travailla toute ſa vie à Tembellifſement de la ca. 
pitale de ſa province; il fonda des accademies! 
Il deva une ſtatue au roi ſort beau-fils & ſon ſues 
ceſſeur; il compoſa pluſieurs ouvrages de littera- 
2 & regne le ton de ponts & de probitE qui 
n'appartient qu*aux ames qui en ſont penEtrees 
autant qu'il Petoit. Il compoſi auſſi un ouvipge 
hardi. & philefbphique, dent TevEque de Ver. 
dun, fameux fanatique; entipecha Bag esten 
publication. Les hiſtoriens qui aiment 2 F 
juſquau fond du cœur HumainJui reproche- 
ront davorr falt as nc foe om de "_ 
Tipponinencs, (547 5 25 2071 294 hh 19 
. Staniſlas deſtoit 14 eee eus 
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| rs ve "de Lots XV. 
wapprouva pas Palliance de 14 France avec elle; 


il Ecrivit contre cette union Gas brochitres _ 


nymes. 75 


On ne dect e AS rs. 
Pologne, qu en lui preſentant une belle ſtatue, 
un artifte diſtingue, une découverte dans les ſeden- 
& en re parties 
ſaillantes il avoit un pete de Menou, jefiteg 


ces. It &toit fecond en bons mots 


dans ſon chiteau , patce qu Etoit du bon ton 
alors chez les princes d avoir un jeſuite affide 3 


& comme le pere de Menou fut ſeul de Ia cour 
de Luneville qui eut le courage de fouvent trom- 
per le bon, le vertueur, le veridique Staniflas,, 


ce prince repondit un jour à um attiſte qui avoit_ 
manque la refſemblance de ſon portrait? a, 
vous au pore te Menou que voild, f vous 


bien a agp, oye repartie mts ER! 
pretre, 


voulut voir chez elle madame de Monteonſeil 

femme celebre du temps, qui joignoit à tous — 
agremens dg la figure un ton delicat & un eſprit 
ingenieux. Elle ayoit flit de fa maiſon de Bagd. 
telle, dans le bois de Boulogne, un vraj byou, 
& eb que le roi de Pologie Seer aller Fy 
voir, elle eut foin que le prince, qui 
beaucoup & de bonne heute, y trouvat en atrt 
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3% . cour de Sai, 
vant un trs-grand & bon repas. Le roi, qui y 
dna de bon appetit, admira une troupe de jeunes 
ſavoyards qui firent partir ſubitement un coup 
arehet & jouèrent la plus belle muſique z les 
Plus habiles gens de Fart $'ftojent ainfi deguiſcy 
pour ſurprendre.le prince plus agreablement, / 

L'après- di ner, des barcelonnettes offrirent 45 
montrer /a caliaſul, en en jc de la vielle, Ce. 
qu'elles firent;vojr; furent tous les xeliefs des ſu⸗ 
perbes etabliſſemens de Staniſlas 3 Nancy. Laprès- 
Au dan mende le cate, dans le jardin, & 1 
y trouva un acte opera divertiſſant. Staniflas 
avoua qu il wavoit rien, yu de ſi bien ma- 


ine ni de 6 flatteur ber hs Fi avoir cepens” 


meme bon ba, + mine gol l nene 4 
licateſſe. wy an 


in 0 qui venoit rarement 3 a, cour 1 


Louis XV. A paroifſoit reſpeueux- envers, le 


roi; & fimple & tout uni avec la reine. Ou 
I. entendy; la tutoyer en ces termes: dens, Mar 
nie, pam Permugue , fais gion n'y rouche pas 

Juſqu'a ce gue je fois eveille ; je vais dormir ſur ton 
canaps. Il &toit ; avec elle dans V'nterieur des ap- 


Pun none WN On lui a entendu dire ung 


I "autre. 


partemens comme un bon pere, & lui demandoit 
” ſervices, les plus communs, ceux d'une fille 
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Autre 1 vois , 3 Weed 
toge les honnetes gens; ru n"avois pas de chemiſe 
en 1725, & th es reine de mtr. 
Staniſlas avoit la vue eourte, & il &toit FEW | 
fi corpulent qu'il ne marchoit plus que ſoutenu; i 
ſortoit habituellement & ne ſe-guriffoit de ſes 
rhumes qu en reſpitant le grand air; il fe couchoit | 
A neuf heures du ſwir; ſe levoit 1 cinq ou fix 
du matin, & prenoit juſqu A ſon diner du bouill on 
blanc ou du the, II étoit encore aimable en 


1756, fingulier dans ſes propos; & ſe plaiſoit 


a prendre avec les dames de la reine, des libertss 
paſſageres comme dans ſon jeune Age , les ap- 
pelant toujours ſes peccadilles. La reine de Pologne, 
qui navoit jamais pu ſe naturaliſer entidretnetit 

en France , oecupoit fans ceſſe de T id ee de 
retoutner un jour en Pologne. Elle avoir en 


prefidoit Villancoutt. Elle &oit jalouſe de ſol 
mari , & à Vage de foixante ans elle av 0d toute 


T energie de cette paſſion. M. de Choiſenl Eroſt + ö | N 


ſon chevaliet d honneur : madame de Linanges | 
Etoit ſa dame d'honneur. Elle avoit encore fix 


dames du palais , quatre pages; uit valets de 
pied, ſoixante chevaux', une table 4 elle, uns 


pour ſa dame d honneur, une pour ceVillancourt, 
qui, avec deux cent mille livres par anne, faiſoit 


Tome VIII. . 8 S* 


as La cour de Staniſlas,; | 
face 2 tout avec la plus grande decence; il payoit 
tous les mois & il avoit toujours des reſtes en par- 
gnes. On n'a jamais vu un ſi bel arrangement; il 
datoit de l'arrivèe de Staniſlas de la Pologne; & il 
dura juſqu'a fa mort. Avec deux millions Tp 
cent mille livres de rente bien adminiſtres „il 
donna à ſa cour la . & le ton des plus 
riches ſouverains. | 

Avec cet ordre , Staniſlas avoit, 2 la fin de 
chaque mois, une Ga quelconque qu'il em- 
ployoit a des œuvres d' humanité. Louis XV ne 
voulant pas croire, en 1740, qu'il pit ainſi 
amaſſer de Þ argent, parce que la cour de Lorraine 
Etoit ſplendide malgre le peu de revenu, le roi 
de Pologne voulut faire connoitre par des faits la 
realitEde ces Epargnes, Il envoya donc à Louis XV 
quatre cent mille livres, ſous le miniſtere du cat 
dinal de Fleury, dont il ne demanda que la rents 
de quarante mille livres reverſibles à la reine de 
Pologne fa femme, en cas de mort, & à la reine 
de France fa fille. Louis XV trouva plaiſant que 
Staniſlas plagt de argent au profit d'une teine de 
France, & ſe contenta de dire: Voild une bells 
legon pour moi. Les legons ne manquoient pas: 
mais bien la volonté & la force de les mettre * 
meme en execution. 


Le roi de Pologne laiſſa * a Love xy 
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fon immenfe mobilier , 4 condition qu'il paietoit , 
a ſa mort, les huit millions qu'il aſſigneroit pour 


des bonnes ceuvres , pour les officiers de fa 


maiſon, ou pour ſes ferviteurs. 


Il donna à la ville de Bar dix-huit mille Ecus, 
pour acheter du bled lorſqu'il ſeroit a bas prix, 
& pour le revendre aux pauvres, pendant la cherts, 
à un prix mediocre , mais avec un petit profit qui 
devoit augmenter inſenſiblement la ſomme & la 
repartir ſueceſſivement ſur d'autres villes de la 


province. wil 


Nous ne finirions pas fi nous voulions &crire 


les details de la bienfaiſance de Staniſlas, & il eſt 


bien ; douloureux de raconter ſa mort. Celle de 
Louis XIV fut un jour de triomphe pour le 


peuple de Paris, qui Pappela le mauvais roi: celle 


de Staniflas fut un jour de deuil PE: + 


Ce bon prince, qui n'exigeoit de ſes dom 


tiques aucun ſervice aſſidu, dormant un jour 
tard, ſeul & pres de ſon feu, la flamme prit | 


fa robe · de- chambre: des playes douloureuſes 


lui donnèrent une fievre ardente, & il ceſſa 
d' etre le Titus du XVIII fcle , le 23 février 
1766. FEI, Þ 


Un phenomene relatif 4 Peſpece humaine; qui 


occupa long-temps le roi Staniſlas „ ſuſpend ici le 
cours de  hiſtoire, Comme il peut ſervir à celle 


02 
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16 L cour de Staniſles; 
de Phamme confidere dans Ietat phyſique, nous 
nous en occuperons un moment. ; 
Staniſlas avoit pris en amiti6 un homme pro- 

digieux par ſa petiteſſe; e'&toit Bebe, n& en 1741, 
du poids d'une livre à fa naiſſance, & emmailloté 
dans un ſabot. Il fut donne au, roi a Page de eing 
ans, Haut de dix-neuf pouces; mais bien joli & 
bien proportionnè dans ſa petiteſſe. Il paſſoit ſous 
un fauteuil comme un épagneul pour ſe cacher 
& ſe faire demander par le roi, & ſe plaiſoit x 
mettre tout le monde eri alarmes. Souvent il diſ- 
paroiſſoit de la compagnie, ſe cachant juſque ſous 
les jupes des femmes aſſiſes; & quand on appeloit 
Bebe, chacune d elles avoit peur d'ecraſer ſa petite 
perſonne. | 

II &toit d&s Fage tendre fort malin. Il affectoĩt 
de la fierté à cauſe de fa petiteſſe, & ſe plaiſoit 
à caſſer les verres & les porcelaines du roi. Quand 
on jouoit au trictrac, ſon impatience ẽtoit extreme 
à cauſe du bruit douloureux des dames & du cor- 
net, dont les coups bleſſoient la ſenſibilité de ſes 
organes; & sil ne vouloit pas fe retirer, il falloit 
laiſſer la partie, car il n' toit tranquille que lorſ- 
qu'on le mettoit ſur la table; il entroit alors dans 
le trictac, mettoit toutes les dames en piles, 
Safleyoit deſſus & fe laiſſoit tomber pour egayer 
la compagnie; & cependant il ne ſe permettoit ces 


Babi-pliv 4 Louis XY; ns 
amuſemens que quand il Etoit dans ſes belles hu- 


meurs. Le roi de Pologne lui donna un hotel haut 
de trois pieds dans une des plus grandes & des 
plus belles pièces du chateau; Bebe ſe promenoit 
chez lui & alloit y bouder. Quand le roi ne vou 
loit pas exécuter ſes ordres , ou lorſqu' il vouloit 
lui - mème rèſiſter au roi, il ſe renfermoit dans 
ſes appartemens, & quand le roi le faiſoit appeler, 
il repondoit, en entrouvrant la fenètre: vous dire: 
au roi que je iy ſuis pas. Alors il falloĩt promettre 
un habit nouveau pour en &tre obéi. Le roi Sta- 
niſlas lui fit donner des habits de toutes couleurs 
& formes, celui d' huſſard eroit celui qui * 
convenoit le mieux. 

On aſſure qu'on ne put jamais donner a Bebe 

idee de Dieu: il vècut & il mourut athce. 

| Bebe avoit cependant des paſſions vives; ii 
etoit colère, jaloux; mais jaloux des objets pro- / 
portionnes a ſa petiteſſe. I! Petoit beaucoup de 
quelques chiens de pluſieurs dames, & croyant 
que leurs careſſes pour ces animaux portoient pre» { 
judice à celles qu'il en attendoit, il en jeta plu- 
fieurs par les fenètres. 

A Page de quinze Lis: BebE montra des defirs. 

Sappercevant qu'il 6toit permis beaucoup de choſes 
hardies e il paſſoit ſes petites 
& 3 


38 La cour de Staniſlas, &c. | 
mains dans le ſein des dames de la cour, & en 
faiſoit plaiſamment la deſcription au roi. 

Juſqu'à cet Age 1a, Bébé, haut de vingt-neuf 
pouces, n'avoit Eprouve aucun derangement dans 
les proportions de ſon corps; mais il ne put ſou- 
tenir la revolution de Vage de la puberté; il 
vieillit, il fut triſte & valetudinaire ; Pepine du 
dos ſe courba, & il mourut en 1764, apres une 
agonie fort longue. Le comte de Treſſan a écrit 
Phiſtoire de ce nain, dont le ſquelette ſe voit au 
cabinet du jardin du Roi. 
Les autres anecdotes de ce diminutif de eſpèce 
- Etant plus connues, nous paſſerons de la cour de 
Luneville a celle de France. 8 
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CHAPITRE I I, 


EP PIT 


France. Des princes legitimes. Mort du duc du 


Maine & du comte de Toulouſe , fils legitimes de 
Louis XIV, Vieilleſſe dt la ducheſſe du Maine. 


| Dernire querelle des princes legitimes & des princes 


legitimes. Le comte de Clermont. Mæurs compartes 


des princes legitimes & des princes legitimds. La 


princeſſe de Conty. Le prince ſon tpoux, Son pdre & 
ſa mdre. Les Conde, Charolois. Le vieux duc 


d Orleans, theologien d Ste. Genevidve. Le duc & 
la ducheſſe de Chartres. Leur portrait. Suite de la 


rivalite entre la maiſon de Bourbon Rur — 


la "_ 7 Orleans. 


IL due du Maine, 105 avoit mis en mouvement 
tout le royaume vers la fin du règne de Louis XIV, 
qui avoit tant intrigue avec ſa femme pendant 
la minorité, eut une triſte fin en 1736. Une 
humeur chancreuſe lui rongea le viſage au point 
qu'il ne lui reſta plus la figure humaine: l fe 
demander pardon à madame la ducheſſe ſa 

ſceur de tout ce qui Letoit peſſe entre les 
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princes legitimes & les princes legitimes ; & elle 
en fut f touchee qu'elle defira ſe reconcilier 
avec lui. Le comte de Toulouſe ſon frere , la du- 
cheſſe d'Orléans, & tous ſes enfans deſirèrent 
le voir; mais ſes ulceres avoient fait un tel 
progres, & le malade fut fi effraye de ſe voip 
lui-meme dans un miroir, qu il n'eut poo le cou- 
rage de ſoutenir cette viſite. 

Depuis pluſieurs annges une grande nullit a avoit 
fuccede a ſon aneienne aQtvite d' eſprit & de cas 
ractere, Sombre , reveur, retire , nul pour les 

plaiſirs, il laiſſa, par tic, une collection immenſe 
Kc curieuſe de tabatières de toutes les formes. Le : 
goũt pour leur choix 6toit la ſeule qualité qui lui 
füt reſtge, | | | | | 

Autant le duc du Maine 6toit ſolitaire & nul, 
RG {a femme 6toit active. Le duc du Maine 
Etoit reſerve, defiant, pali, infinuant: ſon epouſe 
ttoit altidre , imperieuſe, & elle Pavoit ſoumis 
abſolument, à ſes. volantes & 2 ſes caprices. Elle 
avoit un tel amour de Pindependance, qu'elle. 
tait miſe ſur le ton de ne jamais manger aveg 
ſes gonvives , pour ne ſe mettre à la tahle qu aux 
grdres de Vappetit,, ſans ſe ſoumettre A la fixation 
Faugune heure, Quand Vappetit parloit, il falloit 
qa elle fat ſervie incontinent z. auſſi, des. poulets, 
Cgient-ils toujours A Ja broghe , & ſa alle tua 
fours Prete + N receroir, 


C des prings du ſang, J 
Madame duMaine C toit attire la reputation 
dune femme inconfiderce , en voici un trait, 
M. de Fervaques Payant price un jour de lo 
diſpenſer du jeu, pour ne pas. toucher a un rou- 
leau de cinquante louis qu'il ne vouloit pas en- 
tamer, madame du Maine le pria de porter cin- 
quante louis en rouleaux à ſon bijoutier à Paris. 
Diſtraite & pleine de vivacités, ne les ayant pas 
remis a Fervaques, les ayant le matin &gares , & 
jurant & proteſtant devant les joueurs qu 


quelle les 
avoit remis à Fervaques, elle exigea qu il prouvat 
ne les avoir pas ſur lui. Fervaques deconcerte, 
juroit auſſi qu'il n'avoit pas d argent ſur lui, & 
que Sil en avoit, il n'ttoit pas à madame du 
Maine; mais les ſpectateurs le voyant rougir , 
palir & balbutier, le jugèrent coupable , & deſi- 
rerent comme madame du Maine qu il prouvat qu'il | 
n'avoit pas d' argent ſur lui. Le refus de ſe laiſſer 
fouiller augmentoit Hindignation contre lui, lorſ- 
qu'un valet- de- chambre montra à madame du 
Maine le lieu ow. elle avoit laiſſc ſes louis. 

Le comte de Toulouſe mourut un an après le 
duc du Maine, ſurcharge d'emplois & de di- 
gnites dont ſon pere Louis XIV Lavoit revetu. 
Il etoit amiral, grand veneur de France, lieute- 
nant general, gouverneur de Bretagne. 

Autant le dug du Maine av oit été actif & in- 


' 
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triguant, autant le comte de Toulouſe avoit etc | 
modeſte , doux & timide. Le duc du Maine 


n'avoit pas fait un mariage tres - heureux. Le 


comte de Toulouſe, au contraire, trouva ſon bon- 


heur dans 'Education ſoignee qu'il donna au duc 
de Penthievre , & dans la compagnie de ſon 
epouſe. I! n'y eut qu'un ſeul lit pour tous les 
deux depuis le commencement de leur mariage, & 
aucun Evenement ne put les ſ&parer depuis. 

Il y avoit encore, à l'ẽpoque de cette mort, un 
reſte d'inimiti6 entre les princes du ſang & les 
princes legitimes, qui datoit de leurs -querelles 
pendant la minorité. La plupart ne ſe voyoient 
plus. Le comte de Toulouſe , le duc du Maine 
& leurs Epouſes ne parloient plus, par exemple, 
à leur ſœur madame la ducheſſe; ils ne ſe virent 
pas mEme a la mort. 

Le maréchal de Noailles, dépoſitaire de fon 
teſtament, en fit la lecture en preſence de la 
comteſſe Aude „du duc de Penthièvre, du 
procureur-general & de Vavocat-general, 3 
teſtamentaire. Il laiſſa à ſa femme le revenu dun 
terre de 80 mille livres de rentes, & un jen 


diamant jaune a fa ſœur ducheſſe FOrleans. 


Quand on alla annoncer au roi cette mort, 


ce prince accorda la charge de grand veneur 


au prince de Dombes, & le duc de Penthièvre eut 


5 
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& des princes du ſang. © 43- 
les deux regimens de ſon pere : ces faveurs 
frent crier la princeſſe de Conty; & M. le 
duc accourut a Verſailles, demandant la charge 
de grand veneur pour le comte de Charolois, La 
princeſſede Conty fa ſœur, qui ſe tenoit prete auſſi 
pour la demander pour ſon fils, alla chez le cardinal 
& cria comme une furie contre les batards.Lecardinal 
repondit que le roi aimoit M. le comte de Toulouſe, 
& qu'il vouloit prouver qu'il aimoit auſſi ſon fils. 

Les anciennes querelles entre les princes legitimes* 
& les princes legitimes ſe ranimerent a Poccafion de 
la tutelle du duc de Penthièvre. M. le due d'Orleans 
appuyoit les pretentions de ſon pupille afin d etre 
conſerve dans les droits reſerves a ſon pere. Le 
comte de Charolois & les princeſſes ſe joignirent a a 
lui: le comte de Clermont, abbe de Saint-Germain- 
des-Pres, Etoit neutre..,... M: le duc ſe tenoit | 
dans ſon rang... Le roi 4 des lettres patentes 
par leſquelles, ſans tirer a conſequence pour 
Tavenir, & attendh que M. de Penthievre 
avoit un prince du ſang pour ſubroge tuteur , 
{a tutelle devoit ètre determinde au parlement , 
au lieu de Vetre au chatelet , privilege reſerve 
aux ſeuls princes du ſang. 

Le projet du mariage du duc de Peathibvre; 
en 1740, reveilla ces anciennes querelles. Il 
falloit d6terminer- le rang = les _ legi- 
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mais a la cour, ces miſeres étoient de grandes 


44 Anecdottes de la famille royale | 
tim6s demandèrent pour leurs enfans à naitre. 
Madame la princeſſe de Conti conſentoit a donner 
fa fille au jeune prince, pourvu que leurs enfans 
euſſent un rang reconnu; & tandis que la querelle 
des princes Yanimoit, le duc d' Orléans declara 
en termes formels qu*eleve par une mere legi- 
timee, il ſeroit bien aiſe de tout ce qui ſeroit 
fait aux princes légitimés; le comte de Charolois 
ſe rangea de ce parti 13 ; mais Mademoiſelle, 
mademoiſelle de Clermont, mademoiſelle de 
Sens, le comte de Clermont, le prince de Conti 
S'opposerent vivement à leurs pretentions, - & 
firent un mémoire que, le prince de Conti, qui 
ne voyoit & nꝰaimoit point le cardinal, donna au 
ro! lui - mëme. Les legitimes preſenterent auſſi 
leur memoire. Ce que demandoient ceux-ci & ce 
que les princes refiffoient etoient de veritables pus- 
rilités , des affaires de ceremonial & d'etiquette; 


choſes, & les princes diſoient fi hautement qu'ils 
encourroient le riſque m&me d'etre exiles, plutòt 
que de ne point fe roidir contre les pretentions 
des legitimes , que madame de.Vintimille,qui-Etoit 
en 1740 la maitreſſe regnante , & qui s toit de- 
clarèe en faveur de ceux-ci, tacha de perſuader 
h comte de Clermont que les demandes des legi- 
games ne faiſoient aueun toxt aux princes: le comte 
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& des printes du ſang. _ 
ſe retira mEcontent & avec humeur, après trois 


heures de converſation, Les princes du ſang, qui 
eloignoient d'eux les ducs tant qu'ils pouvoient, 
& leur faiſoient ſentir quelquefois avec durets 
leur difference hièrarchique, chercherent A ſe 
reunir 4 eux pour fortifier leur parti contre les leg» 
timss. Conſervons pour les ages futurs la memaire 
de leurs jeux d'enfans ; leurs pretentions annoncent 
bien que les grands ne favoient plus s occuper, A 
la cour de France, que des Etiquettes ſerviles des 
peuples degrades. Les legitimes propoſoient , 
par exemple, pour leurs enfans, qu'ils recevroient 
la chemiſe, au lever du roi ou au coucher, & un 
garcon de garde- robe, tandis que les princes la 
recevroient du premier valet-de-chambre , & ainft 
des autres niaiſeries dont ils $'occuporent fort 
gravement. Il eſt vrai que les princes & les 
grands de VEtat. ayant laiſſé perdre jadis leurs | 
prerogatives , & les miniſtres ayant envahi leur an; 
cienne puiſſance reelle, cqux-ci ne laiſſoient guere 
que 'tiquette, les femmes, les chaſſes „ is 
chiens & les chevaux, aux D de la cour 
pour leur ſervic d' amuſement. | 

L'affaire du rang des princes l&gitimes fut Cen 
pendant negocice juſqu'au mariage du duc de 
Penthièvre, qui ne pouvoit ètre conclu ſans 
aſſurer un rang à ſes enfans. Cn im igina de leur 
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46 Anecdotes fur la famille royale 
accorder un Etat intermédiaire entre les princes 
& les pairs; mais le fin mot des querelles étant 
dans la jalouſie que les princes & les pairs avoient 
concu contre ce qu'ils appeloient les BAtards, 
parce qu'ils occupoient les places importantes à 
leur préjudice, les pairs & les princes ſe reu- 
nirent contre Petat intermediaire. Les princes n'en 
voulurent pas pour $'attacher la pairie; nila pairie, 
parce qu'elle toit interefſee à introduire dans ſon 
corps les legitimès, comme ſous les règnes prect- 
dens; ce qui lui assuroit ſur eux une diſtinction & 
un Etat ſuperieur. Le prince de Conty & le comte 
de Clermont ne cef{erent d'intriguer, & patmi les 
ducs, Richelieu fit un memoire au roi & le porta 
de tous cotes pour le faire ſigner. Le roi, qui 
promit de recevoir le memoire, parut deſirer quii 
ne füt rev@tu d'aucune ſignature, & affecta de dire 
quelques mots flatteurs ſur le jeune due de Pen- 
thièvre. Pour ſe conformer a Vavis du roi, les 
ducs de Gevres & de la Rochefoucault preſen- 
tèrent un autre mémoire dans lequel les pairs, 
qui jadis affectèrent une fi grande ſuperiorits 
ſur le reſte de la nobleſſe, $identifioient avec elle 

pour en etre ſoutenus contre les légitimés. 
Les pairs de France, dit le mémoire, inſtruits 
» des mouvemens que ſe donnent les princes 
» légitimés, pour obtenir en faveur des enfans 4 


& des princes du ſungg. 47. 
„ naitre de M. le duc de Penthièvre un rang 
» diſtingue de celui de toute la nobleſſe de votre 
» royaume, & intermédiaire entre les princes de 
» votre ſang & eux, ne peuvent ſe diſpenſer 
» d'expoſer leurs droits à votre majeſté. Ils ſont 
» ſenſiblement affliges d etre contraints d expoſer 
» 4 votre majeſté des verites deſagreables à 
» M. le duc de/Penthievre ; & ſi le merite 
» perſonnel, la valeur, les ſervices, dans un age 
» fi peu avancée, decidoient de la preſeance, bien 
„ loin de s'oppoſer A ſes deſſeins, ils ſe feroient 
» un devoir de les ſeconder. Mais le mérite qui 
„ gagne les ſentimens & Peſtime n'a point de 
» rang & ne donne point de droits ou la naiſ- 
» ſance manque. Le rang weſt regle, ſuivant les 
» anciennes loix du royaume & ſuivant celles de 
» votre majeſtè, que par celui de EreQion des 
» pairies . | 

Ces mots ſuffiſent ſans doute pour conſtater la 

ſottiſe des loix du royaume & les iniques prin- 
cipes des pairs. Devoient-ils done ignorer que des 
favoris avoient , dans tous les temps, obtenu des 
lettres-patentes d'6reQtion de terres en duches, & 
que le deſpote qui erte les titres par le ſeul acte 
de fa volonté, pour recompenſer_ une baſſeſſe, 


avoit le meme pouvoir pour donner un rang a 1 | 
vertu? 


” 


a 
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| | FA Dombes, par exemple ) voyant l'état precaire 
= qu'ils avoient à la cour, gefforgoient de plaire 


= ſement ce que la naiſſance pouvoit leur _ 
| refuſer, 
| Le prince de Dombes, qui commengot y pas 
roitredans la ſociẽtè & à la cour, sy rendoit int6 
reſſant par un caractère facile, qui alloit juſqu' 
faire la cuiſine à la Muette, à Marly & a Choiſy, 
quand le roi, ſuivi de ſes dames & de quelques 
favoris, alloit ſe divertir dans coy chiteaux, 
Le ducde Penthievreavoit plus c cle vation dam 
e maintien; il faiſoit les honneurs de {a maiſon 
© avec beaucoup de grace, de politeſſe, & avet 


une parfaite union avec la princeſſe de Moddne, 
ſon épouſe, qui, n'ayant hétité ni des prineipes 
ni des paſſions de ſa mere, 6l&vee du Palais-Royal 
pemdant les fougues de la minorité, n'eut que les 
vertus douces d'un mariage religieux & tran» 
quille. M. de Penthièvre en eut fils en 1747, le 
prince de Lamballe, qu'il nomma ainſi par attache- 
ment pour la province de Bretagne, où il toit 
aim &c reſpecté. Il perdit ſon épouſe cherie pat 
| les ſuites d une couche, & en ut Py incon- 
ſolable, / 
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Les autres princes iſſus des legitimes (le prince 


au roi pour obtenir au moins par cet empreſs 


une grande variété d'attentions, II vécut dam 
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ces legitimeEs duroigntrancore en 2946, delle duc 
de Richelieu ful dernies & de ſbul d ſbutenir 
les interets ;des,..pairs,aohire Lell uatj an- dee 
derniers. Le roi, pon Vappaiſer , lui audit promi 
que s il leur accordoit;quelque;choſe,,ea ne powi A > en 
voit Etre, que le tenouyellement. de quelquiewunes  , © 
de leurs ancIenpes grog tives 5 le due de Riche- 
lieu demand gelle n I ονταντ . 
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ſence du due de Geſyres,. Ce due nete ij, | 
— — pas heaudoup 51 
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la eta en 2704. Cane nde , . e 
Bourgogne avait goht, peur -qubtar; made 
d Armagnac, qui fag, Madantt de Rene | 
& madame de S. Simon, zpfugdrent de meme. * 
Le roi fr ene 8 


Tome 6 


36ↄ Anecdotes de la famille royale | AY 
la premiere avoit refuſe & avoit occaſions le 
refus ulterieur des autres dames. ie, 

MI. Legrand cherchoit une Ses 4e dion 
mager les pairs de oe deſagrẽment, & proſita de 
la eireonſtance de la es où les ducs ſervent au 
lever du roi, & repreſenta à Louis XIV qu'il avoit 
execute ſes ordres avec ſoumiffion pour made. 
moiſelle d'Armagnac, quoitftie madame de St- 
Simon eftt reſuſè, & qu'il eſpetoit que le roi lui 
accorderoit aoddbprnthogintans en ne permettant 
plus aux pairs d'aller à la cene; le roi le deferidit 
aux pairs pour plaire à M. Legrand; car telle 
Etoit l influence dans ce ben, "ws "Oe 
commis. 1 

On a pu voir 3 que lep | 
ns e ee perdu leur pere; & chſttics 
par le regent à Pépoque de leurs intrigues, 8 o'ctu- 
dierent à plaire à la cour & à la nation. Staniſlas, 
& les princes dont Ptat toit precaire, n avoſent 
rien de mieux à faire que de meriter le reſpett publli 
par de bonnes actions, tandis que les pritices du 
ſang, forts de leur nom gt des racines profondes 
qui les ſoutenoient dans la monarchie, ſe jouoient 
preſque tous de ce reſpect public & de toute 
conſideration, pourvu qu on ne manquat pas en 
leur preſence à Petiquette. Superieurs aux loix de 
* Fee 6 & leur bien; impundimens 
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indignes. 
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Le comte de Clermont avojt fait une telle 


depenſe A armèe, quil derangea toutes (63 affaires, 
Il vendit au rai la terre du Chateau-Rour-en- | 
Becry, qui avoit ts eſtimge- deux | millions in 


gens mille vres, Otti refuſa Jong temps do 
faire cette acquiſitionz mais la ſituation. du prines 
fut ſi preſſante qu an lui donna un million comp» 
tant; & on fe, chargea de payer à ſes cohéritiert 


ce prince, en diferentes occaſions. n 
| Le prince, de Conty n'610it pas mieng kung 


dans ſes aftdtes. Charge de dettes, madama dt Act, J 
qui depuis fut ſa malſtreſſe, le ſecourut ſouvent ds 
ſes deniets pour des beſoins urgens:| Soni\dpouls 
aimoit la di penſe engoreplus que lui, & comme a 


6. e | * 
zjuſtes „ * loi n'avoit pas de ; priſe. ſur eux. 


oo, ooo li, qu il leur devoit, & geo oo li. à | 


maiſon. n/toit pas iche; alle ſe der doit A toutes | + 


les baſſeſſes pollihles pour obtenir des ſecours des 
maitreſles du roi & [mioiftres de finance, Elle 
preſenta pour cela | madame. de Pompadour 4 
la-cour 3 & nem 
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% Anecdotes de le famille royale 
Exctdbe un jour de fatigue; elle ne put ob 
tenit, davis un bal du cartiaval'dePantide 174, 
ur PR dal place pout 9 affeoirʒ & Stant vibe; 
pour-y rduffir, d'dtet ſon maſque, tout te Ball | 
maſqas la dai refuſa. Je ſiths la princeſſe de Canty] 
Sec ttact- llè; mals elle ne fut pas plus heiiredſe? 
nous ne vous commoiſſons pas; i répliqua le ban 
tout entierl Vous bes- done des gens de hien main 


ele ſt f enauvaiſe Bere e- ot 2 
davantag e. A 
Tandls que 1a e en Wasdes | 
libfremantravec ſes amans, &trafiquoit- avec leb 
madrreſſes & les miniſtres; lei prinee de COmy 
jouiſſoit A Paris de — que beauboup 
Factions? Feclat en Italie, & queleſues-un⁵ẽm ‚πν⏑. 
Allemag ie ui avoient mérite. Il Etoit ſtudteux 
ſa wait nb ehanieiem amateur des arts & e, 
ru· parti parlementaire qui moderoit la paiffanee 
abſolue de nos monarquesʒ mais quoiquꝭattaclit au 
mitimes qui repriment I'injuſtiee du pouvoit mi- 
litaire, & le balangant en quelque ſorte par AE 
remontrances & des ſuppticacions ; il manqmoi de 
eette juſtiee diftributive Sccde detail qui ünet 
te prince eemme le moins fortune des eeyel! 
En voici-un exemple. | ee aheiab 


Mademeiſelle Dame „actrice de la comte 
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1 FR princes P "ſong: 1 
Frangoife, paſſant, pour avoir une ut plus 2 


reuſes ſantss , & v un des plus louables te te emen, 8 


le prince put, Foulans, imiter le faint rot- pech 
phete 5 8 'umagina_« qu 1 ; Pourroit raſeunit aver 
elle, & lui wy k mercure le phis adroit, 


a 1 


pour lui declarer, aue le prince | de Conty 2, AMou- 
reux delle, defiroit ardemment ſes 7 — Vene M 2 
demoiſelle Duraney, qui logeoit dans u ap ppa | 
tement modeſte, fit . quelques diffeultss, & git, 
entre autres choles, qu'elle, Etit trop implement 
meublee pour recevoir monſeigheur. St Pames 
blement: 8 repondit mercure 5 US le aul obſlacte,, 
vous en aurez demgin un autre; & ſur-le-champ.e 
mercure ordonna au tapiſher du prince un 1 
P 


| ſuperbe, avec des « crepines ; il en 1 un tem 


. 2112 3131 


de amour. 

Le prince de Contys Letant attachs peu de {Gps 
apres 4 mademoiſelle Pelain 7 le kapiſker nt 
demander le paiement de ſes meübles 4 thade- 
moiſelle Durancy. Mes chevaux , lui direlle pou 
toute réponſe, & elle vole chez M. le prince 
Conty. Elle Pavoit aims de tout ſon <&ur, & | 


voyant infiddle, elle Tui d dit toutes les i injures poſe 


ſibles ſur ce qu'il Levoit, quite, & le mehaga' de le 
deshonorer Sil 5 faiſoit honneur a cette Atte. 
Le prince paya les cre Eepines | & Jes meubles 1 K 
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ne lui fit t plus la cb, | SD Pe: 1 D E NM 


14. le, de la . 8 
1 Fousle: princes affectoient alors de ſeã en 
peuples | par leur libcrtinage : & reſquetous ont &t8 
les plus audacieux corrupteurs 15 la nation. 'Pourh 
xerablir dans les mœurs antiques, ila falluchoifirles 
'gillareurs & les adminiſtrateurs de Fempiredark 


kette claſſe de citoyens appelde' la petite bours 
geoiſie, ou l'on fait en cas de la dbcenes 
| & des mufs. A 


Lex prince de Conty ſon hes, ane 
ment contrefait, & boſſu des deux Edtes, avot 
dite d'un temperament fort dẽbauché; ayant ap- 
pris un jour Vintrigue de fa femme ( Eliſabeth de 
Condé) avec le marquis de Clermont, il fit du 
| bruit, lui Sta fa place & la donrik au bes 

de Richelieu. 

Au marquis de Clermont FE le mar qu 
de! la Fre, capitaine des gardes du duc d'Or!eany 
que madame la * de Conty appeloit ſon 


poupart, 


A la Fare fucceda k prince de Soabile, , 2 


_ remplace par le marquis de Richelieu; & cette 
fois, le prince de Conty fe trouvant trahi par 
femme & par {on propre favori, qu'il avoit ſubf- 
titus à Clermont, il fit des 2 qui ammus5rent 
toute la capitale. js 

Madame de Conty la 1 , outtte de ſe your 
we a la _ publique par celu-la 1 qui 


we Be FF) ww — ww ca x 1 — Py —_— ” nM 
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 viſites fr6quentes & jmpr6vues ,- juſqu'4. aller le 
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A & des prints. gu. ſang- Fs | 
devoit le premier gardet le ſilence, telolut de ſe 
venger. Elle aſſutoit ſans ceſſe ſon Epoux qu elle | 
n'aimoit que lui, & ce prince, pour la convainere, 
employoit les eſpions, & avoit recours à des 


trouver dans ſon lit pendant la nuit, ce qui 
ravoit ſouvem jetce dans les plus hottibles em- 
barras; pour mettre fin ou pour traverſer-cette 
inquiſition, la princeſſe, adroite, ſpirituelle & 
pleine Dunn q ala un zous 1 . | 
ſtatageme, ' 

Elle fit inftruire 4 un g b e — concher 
ſous ſon lit, & pour en defendre-les approches 
quand elle le voudroit, juſqu'a mordre celui qui 
oſeroit s'y preſenter, Pour tenter un ſoit le prince 
ſon Epoux, qui couchoit au- deſſous d'elle, elle 
fit tant de pruit qu'il monta chez n,. 
croyant cette fois de la trouver inſidelle. 

Le prince de Conty, artivant tout 1 
cherche, Lepoe nue 4 la main, dans tous les cine 
de la chambre & ſous le lit, & croy oit dẽjà ſur· 


prendre ſon épouſe en delit. La princeſſe, qui avoĩt 


prevars ſon coup, Hehe ile chen: qui lui dechire 
la main. Une grande querelle s eleve entre le mart 
& la femme qui vouloit ſauver la vie à ſon chien. 
M. le prince finit par le careſſet, & la femme 
declara que le chien ne-couchoit 14 toutes les nuit 

"i, of 


„% eee de l. ai r 
que pour defendre ſa couche dien Vale te 
forres)Pattentats, 1 111 TN 
Tourmentée de Geiles mae "leh 
princeſſe de Conty fut obligee aller au couvent. 
Elle avoit gagn& une mauvaiſe maladie avec M. le 


prince ſon Epoux; & ſeraccommoda nẽanmoins, au 


mariage de Louis XV, avec lui, eſpetant en 
db'ètre faite ſurintendante de la maiſon de la reine 
Elle recevoit toujours le marquis de Richelieu 42 
elle, & lui prouva ouvertenient ſon amour aptes 
la mart de ſon époux. Le prince de Conty mow 
rut des ſuites de ſes debauches, en 1737, ales 
de trente- deux ans. 


Tel avoit été le Pe & tel doit le 05. ä 


cettg\aaiſen. 2 
Les plaiſirs & I'tiquette étoient les grandes 
paſſions du temps; la belle madame de Monthazon 
y ayant manquè envers madame la princeſſe, 
en 1744; recut du roi Fordre de lui faite ſes 
excuſes; & pour ne pas manquer aux expreſſions 
qu'on jugea convenables à la qualité de princeſſe 
du ſang, il lui fut ordonne de les &crire fur ſon 
tventail & de les lire. Madame la princeſſe, pour 
jouir de Phumiliation de madame de Montbazon, 
invita ce jourda tous les grands qu elle put taſ- 
' fembler chez elle, & malheureuſement madame 
de Moatbazon oublia de commencer par le mot 


< 
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de madame. Vous nt me donner pas la Ligne, 


ecria madame la princeſſe, quand on parle d 
quelgu' us comme moi , on commence toufours pat 
le mot de MADAME ;/ recommencez vos excuſes, 

La maiſon de Conde n'&toit pas mieux monte. 
M. le duc n'&toit plus ʒ mais madame la dueheſſe ſa 


mere maintenoit le ton du libertinage du temps 
par fa conduite & par ſes Ecrits, Elle avoit fait 


compoſer par Grecourt le Marangakiniana, fameut . 
recueil de toutes les poliſonneries du temps, quelle 


ft imprimer in-24, en 1730. On wen tira que 
douze exemplaires, Auſſi lorſque Tun de ces 
exemplaires ſe trouve dans les ventes, les libraires 
inſtruits & les amateurs le portent au- delà de 
cent piſtoles. Elle 6toit nee avec le goflt des bon 
mots malhonnè tes; auſſi Louis XIV, qui toute ſa vie 
eut ce mauvais ton en horreur, Pavoit appelde "Y 
jour la muſe- merdeuſe du temps, & ce titre lui 
fut long-temps eonſervy, Le roi lui defenditencore 
de faire des chanſons, Jy W . yer: 
montrer en ſa Nd, | 

Ala mort de M. je due, M. 1 eee ae 
rolois fut nommé tuteur & madame h duckeſſe; 
la jeune, tutrice du prince de Cond# vivant en 


1792, Charolois montra de Tuffsction pour et 
enfant; paya les dettes du pere, augmenta la for- 


tune du fle, dc mit un ordre admirable/ dans ſes 


— 
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38 ae 0 ee 
finances. Il avoit a ſe faire pardonner "FO cour 
& du public les actes ſanguinaires de fa jeuneſſe; 
& fi les loix de Vhiſtoire ont exige qu'on les mit au 
jour, elles ordonnent également qu'on montre 
le caraQtere ulterieur qu'il de veloppa. Charolois, 


dans un age plus avance, eut de la fierts, meme 


la cour de France, vis-a-vis du monarque. On a 
que Coigny ſervoit le roi a Choiſy, pour r 
plir les devoirs de fa charge ; en ſon abſence, 
Filleul, concierge du chateau & ſouvent le con- 
fident des plaiſirs du roi, rempliſſoit ce deyoir, 
Le comte de Charolois stant preſents un jou 
au roi, Filleul lui offrit la place du ſervice, 
Charolois le fixe, ie! ſon offre, & lui lf 
cette prerogative, | 47 
Loe due d' Orléans, qui avoit fui le ooo &x0u 
| am a ſon fils, $etoit reſerve un million 
par an qu'il diſtribuoit aux pauvres, & s toit mis 
en penſion, pour un louis par jour, à Pabbaye 
Ste- Genevieve, tant pour lui que pour un petit 
laquais qu'il avoit conſerve. Daus les derniers 
temps, il eut un cuiſinier ſans augmenter ſa de- 
penſe. Pour bien comprendng: la verſion des Sep- 
tante & expliquer les enigmes de Pecriture, il y 
etudioit le grec, le ſytiaque, Thebreu & le chal- 
deen, Il dévoroit les enormes-volumes. des com- 
mentateurs de la bible, qu on voit à la bibliotheque 
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volumes in«folio de commentaires ſemblables 
Le verſet d'un pſeaume Poecupoit. ſouvent des 
mois entiers; & lui inſpiroit une diſſertation de 
cent pages; il en a ldgue plus de mille de cette 


publier ſes confeſſions,” en affurant qn'il ne Pavoit 
jamais trouvs eoupable d'un ſeul peche&* veniel, 


de ſuite la mEme imperfettion t il faut ſavoir que 


25 


fe 


menent au purgatoire, des imperfections wy 
leſquelles on paſſe t&gerement ſur la ſamme- 

Le due d' Orléans avoit fut en 1750 un ws | 
tament de cent einquante pages. Il laifſoit à Ste- 


dont labbè Leblond & Fabbè Lachaus ont fait une 
{i belle deſetiption; dar les enfas du prince les ro- 
couvrerent; Il laiſſa à Silhouette, ſon chancelier, 
dix mille liv. de reute; & voulut que ſon corpe 
füt ouvert par des 9 pout y faire des 
experiences, ſans parler de ſa töte, ſur laquells 
il &toit bon d'operer. En mourant , il d<clara 
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de Ste-Genevière, & compoſoit lui - meme des 


ſorte par teſtament aux dominicaina i en deut mots, 
il toit devenu un fi grand fainty que Jomard, eus 
de Verſailles, qui - Pavoit conſeſſe, Yaviſa de 


& que jamais il n'avoit dit dans deux Confeſſions 


les theologiens diftiriguent aver ſoin les peches | 
mortels qui tlamnent & les pechés 'veniels qui 


Genevidve ſes middailles &c ſes: pierres gravees', 


quil 6toit jacobin d'opimen & diſeiple de 


— 


St. Thomas d Aquin. C' etdit avoir un gtand cow 


nge, à cahſe de-Pautorits des opinions r6gnaiite 


des jeſuites „ qui avdient oppoſe en France 
Thomas d' Aquin leur théologien æſpagnol Mol. 


na. Le due d Orleans mourut comme il avoit vec, 
Le r6gent, qui avoit declars qu'il ne feroit jamnai 


qu'un honnete homme, eſſaya de lui donner dg 
filles pour ouvtir ſon eſprit; elles ne puren j 
mais réuſſit a le rendre ni aimable, ni frivole 
Son fils, ne en 1725, n'avoit aucun empreſſe- 
ment, en 1743, pour le mariage. Son gouverneu, 
Balleroy, qui le dominoit comme il dominoit k 
duc d' Orléans, &toit tres-6loigne de ce matriage; 
il craignoit que madame la printeſſe de Conty, 
en donnant fa fille au due de Chartres, ne Ven 
expulsat pour prendre ſa place ab Palais-Royrlh 
ſuoceder à ſon credit: - 0025 * 

Madame la ducheſſe TOrldans defivoit Fallen 
d. marier le duc de Chartres avec ſa cduſine, 
mademoiſelle de Modène, qu'elle avoit pris en 


amitié, plutõt qu'avee mademoiſelle de Conty. 


Madame la princeſſe de Conty, pour facilite 
ſon projet; prit d abord ſa fille avec elle, & pour 


Plaire à madame la ducheſſe d Orléans, elle hi 


donna les dehors dune education pieuſe & mo- 
deſte, ne la perdant pas de vue un ſeul inſtant, 


1 F. 82 
a 1 4 BF: 


Madame de 


Balleroy , pour qu il ſe pretàt à ce:mpriage ,\&c di 


/ 
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ww; dev princes du ſung; Gs 


au point que la mere. ſoupant dehors,, elle quits 


oit un moment la compagnie, & mũme ſa partie, 
| huit heures , pour aller voir coucher ſa fille. 
gagna enſuite, par des-pr6- | 
ates ſortes damitits, ce meme 


enances 


fit entendre q welle le ſoutiendroit dans la maiſon, 
& que peu aim&:de madame d Orléans, il ne pous 
roit y tenit „ madame 1a ducheſſe de Modenes 
ſa fille, y commandoit. Balleray determina. lę 
pere & le fils ce: mariage, & proſita du moment 
pour envoyer le due d Orleam à hꝭtel de County 
en faire la dethamde A madame la princeſfe. 11+ 
Les Canty & les Orléans ne de: frquontolent 
pas; & le duc d Orléans i ſer prefentant:chez\ la 
princeſſe, celle · ei fut Etonnee,y) &ului demanda 
par quel: haſatd il vendit — — 
der vorre ſilla es mariage, r partit 
Avec qui donc] repartit madame. la princeſſe de 
Conty, avec mom; fils; tt duc dt Chants. Le monie 
jour, il alla en donner la nouvelle à madan 
d' Orléans, & prendre les ordres du roi. ½ 
Le mariage tant fait contre Je gté de ma- 
dame la duqhiaſſe d Otléans , cette» princeſſe en 
montra tout, ſans mëcuntement A fon! petit - la ir 
a ſon épouſe, qu'elle appeloit a helle lle au, 
le ton de ain Fe bt aucun prefetity 
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cthypocriſie pour Epouſer , ſe brouilla bientbe 
avec lui pour ſuivre ſes mauvais penchans j alon 


62 Aneedotes. de la fanilte yale 
& it n'y eut pas mème un ſouper au Palais. 
Royal, le ſoir du retour de Verſailles, od s toit 
faite la noae ſelon1'stiquette du temp 

Le duc de Chartres, au eommeneement de et 
mariage, fut pendant pluſieurs anntes amoureu 
fou de ſan &pouſe; & la ville & la cqur S ocgu- 
perent ſans eeſſe des anecdotes relatives à leu 
jouiſſances. Tous les lieux du monde oh ils f 


trouvoient ſeuls, des carroſſes, des. jardins, de 


prairies, les lits & les boudoirs de leurs amis-anx- 
quels ils rendoient viſite , un parquet „ uu 
de boudoir, étoient bons pour renopveler leur 
amour. Souvent une ducheſſe, qu'ils alloient you 
& qu' ils ne ttouvoient pas, les trouvoit ele- 
mème couches' dans ſon lit. La calomnie les a 
attaquẽs dans un temps ot ils-'ttoient encore 


Eperdument amoureux Pun de Pautre 3 & ect 
amour Etoit- tel, en 2745, à I'dpoque- on le dut 
de Chartres alla à la guerre d' Allemagne, Ma- 
dame la ducheſſe de Chartres, groſſe de ſix mois 


& toujours e , "—_ I Ge k, in 
camps, 4 BY to hs WE 
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un bon prince, libéral, ſplendide, aimant l 
chaſſe, & honnł te dans ſes plaiſirt. LA ducheſſe 


de Chartres, qui avoit fait ſous ſa mite des 6tudes 


—— 
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' & i pritees di ſung." 6 
elle fut Gans' pudeur, ſans religion, 4805 dans 
{a vie Hbertine, & ne eeſſa de tenir des N 
pos ſcandaleux. wwe tout © le monde. En voici un 
exemple. i e imnntouy oP 

Conduifant Gans un kind Wise Ie crear ds; 
madame Heririette j ports au Val-deoGrace} 1 
marche du eonvoi — pat un detach. = 
ment du guet à cheval, qui portolt des flambelur. 

Le carroſſe de madame de Beauvilliers, en grand 
deuil, 4 fix chevaux, ſuivi de deux cirtoſſes à hullt 
chevaux, aux atmes du roi, veneit cafe, 


4 


& dans Tun de ces deux carroſſes toit le Auf; 
ports par LG Vg que de Meaur, gur aveit à fa „ | 
che madame la ducheſſe d' Orleans. Sur le devant; 
la ducheſſe de Beauvilliers, dame dhonneur, 4 cots 
celle madame la duchefſe de LHEmbourg; abb 
de Pannat 5 aumònier de Madame, & madame de 
Polignac, dari honneur de ducheſſe gor. | 
dans, ſe trouvoient dans la meme voiture. 
Cette princuſſe, EN de la gravits du 4 
voi, de la lenteur de la marehe, & du ton 
el. „ rompit le filence par ces mots, qui 
firent 6elater de rite le Garrofſe plein dE ques ou 
ad femmes , M. [6vtque , on 4 dit et matin que. 
vous aviex encore votre pucelage. C'&toit le ton de 
la ducheſſe de Chartres, devenue 2 cette ẽpoqus 
ducheſſe d'Otleans , par la mort ae 2 
Ste. Genevieve. | 
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jeter ſes regards fur da France qu 'n Ia nauſſagce 
du comte de Provence, frère de L. oui XVI. 
Pluſieurs princes ſoutenant alors Théreditt maſen- 

line du trone dans la famille de Louis XV la iv 
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ya depuis le commencement; de ce fieck 


une riyalité entre la maiſon royale d Eſpagne & 


celle des ducs d' Orléans, a cauſe de la ſucceſſion 
a la couronne, qui auroit ete decidee par le ſort des 


armes, ſi le cas füt arrive, Les vues de FEſpagneyu 


le trdne-de: France Etoient les .mfmes; en 1550 
que dans tous les temps, la cour de Madrid ne 


ceſſant d obſerver les allures de la maiſog id Or- 


Icans. Le dauphin.,- pere de Louis XVI, euth 
petite vérole en 1550, on le crpt peru, & 
I Eſpagne ſe prepara un inſtant à ſoutenir  ſes/qn- 
ciennes pretentions.. Jamais elle ne perdit de vue 
ancien berceau. de ges peres : file n/a.cell6),c 


lte ſourde & ingustte des deux maiſons A-part 


mir, pour reparoitre, dans Vafſemblee.conſtituante, 
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Suite hs a * Lows: XY. Said 
amour du jeu. Son treſor. particulier. Gene de 
{etiquette de la cour. Aſſerviſſement aux charges 
acheteos. Eſſai des mts avant le repas. Inte- 
rieur des appartemens de la reine, Sa ſocittd: 
Sa divotion. Caralltre ds cette diyotion, Seyle 
de ſes. lettres. Carare des princeſſes ſes filles; 
Madame Adelaide. PKI 175 un livre mal- 


honnete. F * 177310 — * * 12 * 7 I 


Fr Fe bas bl ono 
Ls roi, qui n . & quĩ ä 
deteſtoit les philoſophes, fit imprimer les ouv ragesdu 
docteur Queſnay fur la Pſycologie & ſur Padrhini(- 
tration de gully: il les fix imprimer ſous ſes yeur 
a Veiſailles, & il voulyt lui- meme honorer Tedi- 
tion en tirant des Epreaves de quelques feuilles. 
Il appeloit ce medeein le penſeur, & fut un des 
premiers 4 reconnoitre qu'il ſerdit le fondateur 
d'une ſocicté amis du gente humain dont les 
principes, les travaux & les recherches devoient: 
avoir en France une ſi grande influence, & con- 
duire à une revolution, (9? SUS) 
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46 Suite des anecdotes 3 
Le roi, qui ennoblit Queſnay, le fit ſon médecin 
conſultant, & youtut qu'il portàt dans ſes armes 
trois fleurs de penſces , avec la deviſe propter 
mentis cogitationem. C'eſt une anecdote sdre 
& bien caractériſee du feu roi en faveur des 
ſciences : il ſe eonnoiſſoit davantage en chaſſes, 
en jeux & en cuiſiniets. Il avoit eu juſqu' en 174 
je fameux Mouthier, euiſinier des petits apparte-· 
mens, qui avoit appris des médecins le phis-expt- 
rimentes de ſon temps, Part de prépa: er les metz 
reparateurs de ſes debauches , & ajouter au 
remede des jouiſſances msd res Part de lui 
donner un repas delicieux. Pendant le carnaval, le 
roi, le due d' Orléans, les princes & les favoris, 
paſſoient leur temps a courir les bals deguiſts en 
eſpagnols, en vieux francis dy temps de Frangoais 
ler ou de Henri IV. Le roi buvoit beaucoup 
du vin de Champagne, jouoit tres - gtos jeu, 
aimoit 2 gagner & à ramaſſer tous {es profits, 
avant que madame de Pompadour Pint reſſat A des 
profits plus vils & plus blamables, II perdait 
ſonvent, vers le milieu de ce ſiècle, juſqu ' qua» 
tre & cinq mille louis; il les gagnoit de mme: 
mais il prit enſuite ſhahitudę, quand il perdit, de 
rEparer fa perte en puiſant au treſor royal, & en 
| convertiſſant toujours le pain au maintien e A 
* ſecrete, 5 951 
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Les eourtiſans &tqient-obliges de hazarder leur 
fortune dans ces jeux ſcandaleux. Livry ſeul lui 
gagna à Marly, an mais de uni; en, 
louis dans une ſẽance. 

| Quand on voit les rois afſujdtis à toutes . 
paſſions des hommes qui mènent une vie privee, 
ſang en avoir la libgrts & les agremens ;-on eſt 
oblige de dire avec madame de Sabran : qu'il ne 
fut plus etre ſurpris qu' ils ſoient une 'eſpdcp 
d hommes garticulidre. Ajoutęa 4 la toute · puiſſunce 
des rojs de ſatisfaire leurs paſſions, leur eſelavage à 
Tetiquette & à la repreſentation, & jugez de la 
condition ſouvent contradictoire des rois. Il 7 2 
depuis long- temps pluſieurs regles d'etiquette à la 
cour de France qui prouvent * Arik wal voiei 
deux exemples. 

La reine e en ſe e 
dans ſa chambre, de la po ſur la conrte» 
pointe de ſon lit de N Sen 
de Luynes. of 

Madame de Luynes . FR le ralet _ 
de· chambre tapiſſiet de la reine qui ẽtoit de quar . 
tier, pour montrer cette | pouſſidte au valet- de- 
chambre tapiſſier du roi. Celui- ei pretendit que 
cette pouſſière ne le regardoit pas. Il dit que les 
tapiſſiers font à la verits le lit de la reine, mais 
qu ils ne pepvent tqueher au lit de parade, qui et 
E 2 
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repnte ' ;menble quand la reine wy coucke- pls; 
& dans ce cas la, la pouſſière ne pouvoit regatder | 
que les officiers du garde- meuble. On fut deux 
jours entiers pour trouver celui qui devoit; * pur 
la charge qu'il avoit achetée, ter la pouſlidte, 
La ſervitude de effai des mets eſt plus ſetieu- 
ſe. II y avbit en 17 cinꝗ gentilshommes ſervans 
à chaque grand eouvert, dont Pun ſe plagoit de- 
bout auprès de la table, & ordonnoit en ſa 
preſence eſſa; , par un offic ier de la bouche. 
II ordonnoit auſſi Veſſai du fruit, des glaces, &. 
& tous Jes officiers qui en Etoient charges Etoient 
obliges de goſlter de tout ce qu'ils avoient pre- 
paré. On, paſſoit des mouillettes ſur les ragouts, 
ſur les mets qui dev oient Etre ſervis au re 460 | 
tous ces officiers Etoient obliges de manger de- 
vant.le-gentilhomme ſervant. Deux autres gentils- 
hommes mettoient les plats ſur la table, un troi⸗ 
heme donnoit a boire au roig & buvoit un coup 
de la caraffe d eau, un de la caraffe de vin; 
& ringoit le verre du rei dans une grande taſſe 
qui on ſe partageoit. Le chef du gobelet y buvoit 
le. premier, & le gentilhomme ſervant après lui. 
Apres. leſſai, celui-ci rendant fa taſſe au chef 15 
gobelet, preſentoit la ſous- coupe au l £1145 
* Ly ayqit des genes ꝙ un autre — 
qu roi; celle de ne pouvoir ſtꝗuenter que certaing 


voit que ſes maitreſſes , des femmes galantes on 


Relative Laut XV. 80 
perſonnages qui tiroent ce droit du fitreidont its 
etoient- xevEtus n' toit pas Ja moindre. Jamais 
un homme du commum, ſelon les exprefiions des 
courtiſans, ne pouvoit enzrer chez le roi para 
poxte. Des portes cachees & des eſcaliersderobea 
etoient entre furtivs de cet homme du com- 
mun que le roi deſiroit voir. A peine: toit · i 
permis & homme de genie de preſenter au prince 
le livte qui illuſtroit ſon cegne, & procuroit à la 
France la celebrits. & de crédit que les peuples 
accordent aux nationtdairtes3. maid-tels toit 
Tétiquette. 5 l 5 a a th 201 
Cette gene Avitlagriadpelocutf des voyages 
i coliteus & ſi frequens:A:ChoilF;y oùſle roi ca 
ſoit en quelque ſorts, tre monarque ne rere - 


des faxgris z les miniſttes mportuns en<tojent fate 
jours 4loignts,& ne poundhent yparoitre ſans Aidre. 
On avoit. donn pour maiſon de campagne à 
— le chateau de Trianon; & cet pour 
Sy mettre également à . ſor) aiſe qu elle y allot 
mr avec / ſes my rom yr 


deux a — — 

ravis, du gouverneur, que toit ace fu 

nir les boygies. Le: gowverneur-youloit Jour de 
8 


» Jute dis wntedotis \ 
ce drbit. Four ne point” offenſet pelldane ! l 
teine ny ſoupoit pas. On à obſerve dans le feu 
roi & dans ſon épouſe beaucoup de 'toridefs 
sendance & de bonté pour les ſubalternes aur- 
quels ils etotent  habitues: Les ſentimens d hum. 
nité du feu roi & de ſon pouſe alloient en aug: 
mentant, en deſcendant vers ce qu'il y ay oit de 
moins important dans leur ſervice jotirnalier;'-! 
+ Tandis que le roi prenoit ſes plaiſirs I'/Choiſy; 
la reine ni toit jamais mieux à ſon aiſe que lor 
que, retirée dans ſes cabinets, elle 6toit- envi. 
ronnde du due, du cardidal & de la ducheſſe 
de Luynes: Tomme ſon mari difoit quelquefois 
3 Choiſy qu'il n*6toit plus rei, elle y difvit qu elle 
n'Etoit plus reine: Le prefident Henault; le pere 
Griffet ; toient de ſa compagnie. Là tout le monde 
Saſſeyoit; mais la converſation nꝰ toit pas briyan- 
te. Des heures entières dun morne ſilente, comme 
chez les Anglois; ou le ſommeil de toute la 66m- 
pagnis, annongoient la tranqulllitè des petits eo. 
mités de la teine: Un jour le bon cardinal de 
Laynes, qui 6 endormit; reprit la eonveffation 
a ſor reveil, en difant- qui} falloit aſſembler R 
chapitre, Peu de jours apres, la reine bertoit 
ud cardinal : « ſoyez bien perſuadè, monſeigneut 
v de Bayeux, que je ne ſuis/pas plus reine quund 
vous tes dans votre diotèſe, que quand hôut 


relatives. 4 Loads 1 V, 71 
y vous pofſedons à Verſailles: Cette gg vous fera 
v ſentir kk jole que j'ai eue de la grace quel le rol 
„ vous 4 accords N 4 madame de Luynes. Vous 
„n'y vetret plus qu' une amie qui inte reſſe 4 
5 tout te qui la tegatde. Vadmire mon bonheur 's 
» de recevoir des remereimens d'une choſe « quim” a 
v fait plus de plaifir qu's vous-mEme,. Sur ce, 
» monſeitzneur, je vous demande votre bendic- 
» tion, & vous demande de vous fournir un 
» lamemiotre, „pour vous empecher d aller au cha- | 
» pitre quand vous ſetet ici; car, quoitque vous 
» ſo yer toujours fort Sable, vous Tees encore 
v plus quand vous be Utes point avec Tina 
» mare, C'et bien compter ſur Fols, de\ vous Ecrirs 
v ces pauvretds n 

Ce Tintamare colt le due de Lins, qui 
dormoit auſſi dans les Cabinets de la reine, & 
on FLappeloit ainfi à cauſe de fa grande tranquilſits 
dame. Le genie de fa teitie eft aſſez bien peint 
dans cette lettre au cardinal de Luynes, Fn 
voici une autre 4 1 ducheſfe de Laynes: 3a 

« Tal dt tr6s-malade hlet; j ai eu des douteurs . 
» dans les entrailles, & en conſ&quetice des va- 
>» peurs terribles : je ſuis mieux, mais point 
» guerie, Je vois bien que le orefdent Hénaalt 
» ne me connolt pas encore; il faut que je ſols - 
» 2 Pag6niz pour'avait Pair triſte avec. des getis 

E 4 
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180. 


of pmables,, N cela ne decide rien 8 50 


4 


5 ment, car je 5 e de bee hv 


28 


>» | chez vous. „ se 1 5 2e 
Mais autant 1a reine e oit libre avec ſes amis, 
autant elle, trembloit, devant le roi, {ur-tout 
quand elle lui demandoit quelque price., Ayant 
obtenu une place pour magame la Motte qu elle 
eſtimoit, t, elle voulut baiſer la main du roi; ge 
Prince Tembraſſa cette fois ajoutant qu'il Fine 
vitoit à la premiète piece qu'on joueroit, &il 
lui dit o que fi elle n'avoit pas été invitée je aux au- 
tres, c 'Etoit A cauſe de la trop grande liberté qui 
5 1 & dont elle eũt &tE peut. tre ſcanda- 
lifes. ] La reine, en effet 3 gouvernce par des jeſuitez, 
avoit en . les, opinions, les partis & les 
mceurs que les jéſuites combattoĩent. On [irri- 


toit contre Voltaire toutes les fois qu il publigit | 


une brochure, & on lui faiſoit entendre qu'elle“ Etoit 
Ecrite ou contre les autoritss Etablies, ou contre 
la religion, « On la portoit ſouvent a aller ſe jeter 


aux pieds du roi pour maintenir la religion, 
& elle avoit la foibleſſe de ſervir ſur cet objet 


5 1a paſſion des confeſſeurs qui h dirigeoient. Ainh 


il. reſtoit aux jchiges, qui ne gourernoient 


r 


* 9 


ö .. I OY 
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plus le roi; par le confeſonnal, de tourmenter 
la conſcience de la reine & des vieilles de la cout. 

La reine, depuis qu elle Etoit. en France, avpit 
toujours defick de ſe confefſer en langue polo- 
noiſe z & les jEſuites , crainte, de perdre leur con- 
feſionnal, tenoient toujours dans leur maiſon 


| de la, rue Saint-Antoine des, jéſuites de cette 


nation, pour ne pas perdre cette pratique. Le 
pere Radgminski tant mort 1756, un Polonois 
tout pret lui; ſucceda. Les jéſuites ſe ſervoiĩent 
ſur-tout de organe de la zeipe pour empècher 
a la cour la repreſentation des pièces de thég⸗ 
tre ou il y avoit quelqu une des maximes nou- 
ele. Quand en pala de, jouer, 4, Ia cqur 
POrphelin de la Chine, elle alla voir le roi, & 
le ſupplia de 1 ne pas donner I's exemple des . 
vaiſes repreſentations; elle lui dit qu'il y avoit 
quelques endxoits ſuſpects ſur la religion & ſur 
rindependance. Une heure apres, le roi Jui 
envoya M. de Saint-Florentin, pour qu'elle or- 
donnat ce qu'elle vouloit que, I. on rettanchàt. 
Elle dit qu'elle navoit pas. lu la pièce , & 
que tout ce quelle defiroit , c'etoit, que lon Stat 
ce qu'il pourroit y avoir .d'&quivoque ſur la re- 
ligion & ſur Pautoritg du roi. Elle. | lu en. pn 
le lendemain matin en ſuppliante. 

Louis * qui joignoit — $563 NV, 
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à une vie libertine & ſtandaleuſe la dev6tion 
d'un toi de France; de prince quꝰ on voyoit affee- 
tueux 4 la meſfe & debauch dans les petits ap- 
partemens, conſiderant dans la religion chretienme 
un moyen tle gouverner ſes Etats, & un prne- 
ment eſſentiel X la monarchie, manifeſtoit fans 


'teſſe, comme ſon tpouſe, fa bene Unfe is 


nouveaux philoſophes. 

Avec de tels principes, la bottile put fe mall. 
tenit très-aiſement à la cout de France, & 1 
le fils de Henti IV, fi ce fils d'un prince f dead & f 
Philoſophe ſur les affaires religieuſes, fat un froid 
fanatique; Sil engendra un autre monatque qui 
affocid la tyrannie ' ſacetdotale à la religion, 
Louis XV eut des enfans qui, heritant des pris 
'cipes politiques des Bourbons ſur la religion qu'i 
ne pratiquoient pas, ſdutenoient Tadiflce me- 
chanique du culte, reſpectoient les apparences 
"txterieures , & croyolent bonatment à toutes le 
ables du facertloce. Voici comment on Elevolt 
les filles du roi; elles patleront elles-mbmes dari 
te lettres qui fuivent , adreſſdes 4 leur more. 

v» Pai tte ce matin aur Carmelites, ma cher 

I maman; elles n'orit pas pu fairè dire de meſſes, 
v comme vous me Paviez ordo nm, mais elles ont 
» bien priè Dieu! auſſ aveZ-vous en bean temp. 
2» Fai ett biendePFinquidtude aujoutdi uſe nous 


” 
» 
* 
» 
5 
» 
» 
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» weuſſions du tonnerre, mais je ne Pai pas en- 


» tendu. Adieu, ma chere mamin ; je me flatte que 


y Vous ne doutes pas amn, qul eſt au E 


» point que je ne ur vous dire . 
Sine, Mak Aptzardts 
» Ma chère niainad, nous venons f; arriver dans 


| » le moment; Je ſuis tr&s-6tourdie & fort garde, 


» Pai beaucoup di impatience tre 1 demain pout 
» avoir le plaifir de vous voir; jespore que vous 
» en tes bien perſuadee,'ainfi que de ma tendre 
» mitis * mon reſpe@ v. N 


eu e in chere maman; 


» aux Carmelitts; elles one prid Dien pour vous, 


» pour qu'il ne vous arrive rien en chemin. Tai bien 
» de Pimpatience' d'artiver 2 Verſailles + car, je 


» Yous aſſure * je mennuie beaucoup de ne 
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» de tout mon cut; e 5e vous piie's 


der SW moe en 0 5 900g 


l veces de ee ma e 


» maman, ede je viens vous affuret'de mon ten 
v dre attachement: nous nds Tartiver dans le 


» moment: Le t6i a en une Fründe roue te fon | 


» carroſſe q a tete oblige de cllanger, la Fenne 
» . accident. 


Vicro nE. 
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Suite des ancedotes. 

» Je me ſuis acquittde., ma _chere aamainy, de va 
* ordres po _ madame Tabbeſſe de RoyalLie, 
» Elle en a; &te PEnEtreg de reconnoiſſancę, mii 
» bien fache de ne vous avoit Fue qu une fois; 
elle eſpère ein inks de bonheur Vannde pro- 
» chaine. Elle m'a u de la mettre à vos pieds, 
» je vous prie der m Ire recevoit avec elle, & dete 


X 2140 


que perſonne n ne vous Lime plus ten. 


» > drement « © mon. . 


l -— » Lots en 
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rons ci-après, etoient bien plus bigottes; elle 
ne parlent que des miracles que le ciel ſe plaltl 
ordonner pour Jes petits voeur de. Ja famill 
royale. Malgré. ces puérilitas > ih enfans de 
Louis XV avoient des qualités; & avec ume 
autre education „ils auroient eu. un eſprit di- 


tingue. Madame, Adelaide , par eremple,, ar 
nongoit , des 17437 un catactère aimable, fs 

. pers & determine; elle aimoit davantage les 
occupations des — que celles de ſon (exe, 
& on difoit, & elle; que la nature; Sl toiti trompee 
Elle avait pris du gofit pour, le; viglon,$6.4u0 
.qu'elle n'eũt, es cherché a ſe perfeRtionner, dans 
Euſage de cgt. inſtrument.,, elle . jayoit-fait. d- 
grands progres., Son, eſprit naturel fanbit: Perc 
LE fa plus, te enfance. Many . ane 
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lu due d Anjou, elle avoit dit à ſon papa quelle | 
ne concevoit pas pourquoi toute a'cout defiroit' | 
duc d Ano, & qu'on wavoit qu u la prens\ jo 2 
ire pour ce due d Anjou fi defirs, „ parce qu'elle | | 
ſe ſentoit capable comme un autre Caller à l | | 
guerre, & de Sy. diſtinguer. Vii" jour du mois 
le mai 1743; dgée de doute ans, jouant à Ca 
agnole avec la reine, elle eut Tadreſſe, ſans que 
perſonne s en apperęũit, de mettre dans fa poche 
quatorze louis, & dds le lendemain; ſe levant fans 
appeler perſonne, des ſept heures du matin, . 
dis que toute la cour étoit plongte dans le ſom- 
meil, elle paſſa ſa robe, ouvrit toutes les portes, 
o corcha les doigts, & parvint Juſquf4 la galerie. 
La, elle fut ars tte par une de ſes . wad lui 
demanda ou elle alloit? —_ 
Ou je vais, reprit waddime Adelaide, je vais 
me mettre d la tate de Parmte' de papa rot, je bat- 
trai tous les ennamis , & j amdnerai le roi d'An-" 
gleterre aux pieds de papa roi, On lui demanda 
comment elle pourroit ex6cuter un fi grand pro- 
jet, n'ttant qu'un enfant: je vais trouver, ditelle, 
un homme pour qui j ai obrenu'une placed la cour, 
E qui ira avec moi. Et cet homme Etoit un petit 
garcon de quinze ans, qu'elle rencontroit ſouvent' 
dans le bois de Lagny, & qu'on avoit charge de 
garder les ànes que montoĩent les jeunes prin- 
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ceſſes. On repreſenta a madame Adelaide que fog 
entrepriſe deplairoit au roi; elle repondit : M. b 
prince de Coney a ere malgre tous a Varmee, & paps 
mi lui a en ( Voyez opt angedge, 
tome V'), 

Cette plaiſante aventure fit qu'on — veil 
madame de Tallard , qui la vouloit raconter po 
montrer combien il y avoit de refſources natu- 
relles dans ces enfans; mais on lui fit obſerver 
qu'elle n'etoit pas bonne à racanter, parce qu u 
diroit qu'elle ne veillojt pas avec ſoin à toute 
les demarches de ces princeſſes. Elle alla prier l 
roi de ne pas sen amuſer avec madame Adelaide, 
parce qu'il ne pourroit s'empecher d'en rire, oe qui 
feroit un mauyais effet ſur Peſprit Nu. Enfant & 
ce caradtire, 

Quelques temps apres, la tete chaufite de tout 
ce qu'elle avoit entendu raconter des Anglo, 
madame Adelaide, a age de douze ans commet- 
c&s, dit en public qu'elle avoit trouve le ſecret d 
 detruire VAngleterre..On lui demanda quels pou- 
voient Etre ſes moyens : je ferai venir: les prin- 
cipaux Anglois, lun. apres Pautre, pour gouchs 
avec moi, ils sen croiront fort honores,, & je lei 
tuerai tous ſucceſſivement, Madame Adelaide nen- 
| tendoit point la force de ces propos & tout & 


que fignißoient {es paroles; madame de Tallard & 
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contenta done de lui dire qu'il y auroit de la 
kchets à faire mourir tous ces meſſieurs de cette 
ſorte , ajoutant qu ly auroit plus de nobleſſe de 
ſe battre contre eux: non, nan, dit-elle à madame 
de Tallard, papa roi defend les duels 8 ren 
beſt un pech. 

Cette varided ds anabole & Tiddes montry, 
combien il y avoit de reſſources dans ces en- 
fans. Madame avoit un caractere oppoſe; elle 
ttoit ſans paſſion, bonne de ſon naturel, & ſon 
eſprit Etoit timide & ſage. Reflechie & plus re- 
tirde , elle ſe plaiſoit dans la ſociẽtè de madame de 
Ventadour, malgré ſon age , qui approchoit du 
centenaire, Sinfſtruiſant auprès delle & lui de- 
mandant des anecdotes de la cour de Louis XIV, 
quelle avojt vu de pres & pendant long- temps, 
Madame ViRoire avoit une figure agréable, un 
teint de brune, des yeux beaux & grands, 
reſſemblant au roi, au dauphin, a madame ins. 
fante & un peu 4 madame Adelaide , quoi- 
qu avec un viſage different de tous ceux - la. 
Madame Sophie étoit tres - blanche , ayant la 
partie ſuperieyre du viſage très - reſſemblante au 
roi. Madame Louiſe étoit fort petite, mais elle 
auoit beaucoup de phyſionomie, & elle toit vive: 
& gꝛie; & toutes ces princeſſes étoient aſſea 
portees à dcouter le Jangage des ſeducteurs, 441% 


_— 
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En effet, le mercredi ſ.int 1746, on "Cuthri 
entre les mains de Madame alots ge c. 
quatorze ans, un livre qu' on ne peut nommer, 
avec des gravures. Madame, ſur-le- champ, Alk 
en rendre compte au dauphin, qui, ne connoil- 
ſant pas ce livre, Sen informa,  dectarant| que 
madame d'Andelot , ( vivayte en 1792 ) ; ayoit 
prete ce livre. C'#toit une des dames attaches 
a- meſdames; & fi on peut affoiblir la gravits 
de cette faute en faveur de madame d'Andelot, 
Ceſt en difint que fa jeuneſſe la lui ao 
fait commettre ſans en connoitre les conſcquen- 
ces. Elle avoit neanmoins beaucoup d'. eſprif & 
un bon maintien; elle av oit auſſi beaucoup d'ama- 
bilits & de graces. Madame Vaimoit beaucoup: 
& la menoit ſouvent à la chaſſe, car elle fe 
tenoit à merveille 4 cheval. Effray ce des ſuites 
de Vanecdote, elle ſ upplia meſdames, les larmes 


aux yeux, Je ne pas la perdre '& aſſoupit 
Paffaire. Madame en parla a la marchale de 
Duras, qui répondit qu'on ne pouvoit Ia *taire 
au roi, & qu'elle lui en parleroit elle - méme. 


Bientòt le fait fut connu de trop de femmes 
pour qu'il ne füt pas divulgué; Verſailles & 


Paris s'en amusèrent. Les officiers. & les ſoldats 
la raconterent 2 Farmée, & les meémoires ma- 
nuſcrits du temps Font ornẽée chacun & leur 


maniere. 
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—— 2 \ cauſe; de Tetrangn 
rumeur que Vanggdote, oceaſſonna , quę la ame 
qui avoit preté le lire A. da princgſſe. ſanflle 8 
fut punie Dans de premier m˖ͥ e ̃ũ eee 
ment il vouloit Fenweyet 31a. Baſtille 3 La große 8 
ſeſſe Ferd:empichasi mais on Tepvoya, l eraſe 
bourg en gexil N & mere Nc fon marit per- 
dirent leur appaftemomi ee te le 8 * 
donna à M. de Maillebois: | * tofu * 2s ig 
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mieres images qui Fanpdrent ſes ſens, Education: 
de Hemi IN Educatign dis princes Ve Ja maiſon. 
de Bourbon y.. pendant de dix it fiocles, 
| Anecdotes du daI. Hege le dauphin; as. | 
berccau. Des: premidresqualiets de ſ eſnrit gui — 
dexxlap nns dans fis I duuplhin. Il: donne des 
preuves dg hauteun A courage. Sur quel genre  . _ 
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92 Elan l. AupNs? 
Nous avons rapports de ldi quelques anecdog 
pendant la guerre. La nature des 6v&nemens ne. 
permettoit pas. d en interrompre le fil pour ſe fals 
connoitte; Aptèſent il eſt neteſſaire d approfondir 
ce prince. NE Ihétitier de la couronne, eſpoir 

d'une faction qui imagina faire de fa perſonne la 
baſe: de ſon ambition; etudiehyf ce prince. des 
Penfance la plus We atoms. dans laſſuite 
plus d'un hiſtorien. ponies 

Le famedi 14 i vier 1736, les medecins & 
les chirurgiens du roi ſe rendirent chez le dau- 
phin & le viſit᷑rent dans ſon lt, en pttſence de 

| la ducheſſe de Ventadour , ſa gouvernante, de 
madame de Taffard qui àvoit la ſurvivance; & de 
la ſous3gou vernante. On fit un procts- verbal de 
cette viſite; Le lendemain, le dauphin & led trois 
dames ſe rendirent chez le roi; avec le cardinal | 
de Fleury; le comte de Chatillon, nommé gou- 
verneur du jeune prince; Boyer, EvEque"Ye 
Mirepoix , nommé preeepteur, Polaſtron & du 
Muys, fous-gouverneuts; Puyguyony- le-cheva- 
lier de Crequi, gentibhommes de ld manche, 
Tabbé de St-Cyr , ſous-précepteur, unbe de 
Mafbeuf, lecteur, arriverent dans le cabinet 4 
roi; un moment aptds les dames, ay recev 
le dauphin. „ © nog tu Wilt ou 6 s 
1 ke” a * Noo ner es 
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ſoins de madame de Ventaubour- 
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v a touts 2 | 
mains cs que fat" th "plus De 
& il ajouta au dauphin 7 Pots" N e 
Chatillon comme d move; 1. oubli tos 
vu; 005 god 
Le dauphin, paſſant” de chek cn 
appatternent, (qui Etoit celui des * 
qu'avoit eu maenner St enſuite 4e Tegen , ; 
trouvales volets ut thezere ref, & dest., 7 
nonettes toutes prites, qui clninidncireht'X be 
en ſa pteſence. Ces marionettes park#ent Ghee 4 | 
fenvi à la lotange du jeune prince. Le cardinal 
de Fleury, qu avbit toufouts aim les jeu & en⸗ | 
fans, y affiſta; & on fit"attehitron que Buyer ve 
en proſence qu datiphin qui avvit fonte he- dw” 
coup de raiſon & de courage en perdant mata . 8 
de Ventadout. On baĩſa enſuite les mains du jeune by | 
prince, igé de ſept ans, & Chitilſon' en done N 
feremple. Quelques jours apres, on mit le Pritite © | 4 1 28 
dans une” 2 peſdit 768 > 
liv. Le bis da prince de Riontzubacz Hüf ot 
quatre mois de moins , pefa 35 H., & le due 
de Penthibvte, qui wWuveit que quatte ans, pefeſjt 
35 liv. Toate la ebut Foccupa- fort gravemiett ; 
pendant plufieurs jours de ces puctilitebd, & 1 
memoires manuſerits des courtiſans de ce tempvs | 
I en patlent avec la meme importance. 
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4 Education a dauphin ; 
rage. le raiſon d'un prince de ſept ans 3 K 
fubjection de ſon gouverneur, qui lui baiſoit hum: 
p blement les mains, important cerẽmotial du 
paſſage du ptince entre. les mains des hommes, 
furent. les premiers 25. qui frapperent les re- 
gards de. Venfant, Au lien d'tudier, en lui les 
mouvemens & Timpulſion de la nature * chen 
mite marche, d en redreſſer les 6carts,, on 
lui donna. du got pour Pillufion, & le ceremg- 
vial, Madame de Ventadour ſortit les larmes aux 
yeux; le dauphin vouſut courir après elle 3 
| Chatillon ſe mit entre lui & madame de Ventay 
dour „pour empeécher le prince de pleyrer & de 
g attendrir avec elle; & on. xepeta e 0 
ſu il avoit beaucoup de courage & de raiſon. 
Tandis qu'on jouoit eee eee 
' officiers,6toient deja inſtalles; ſa maiſon, qui n c 
toit pas differente de celle du roi, Etoit c 
un ; maitre d' hõtel du roi du quartier. _ſortant; 
Cun maitre. de la chambre aux deniers & de ſon 
commis, dun : contrdleur-general & d'un, con- 
tröleur office. On lui donna vn aumò niet un 
chapelain, un elere de chapelle, un chef dei bri- 
gade, un exempt des gardes , douxe ' gardes: du 
 guet..du, roi, un exempt des cent- ſuiſſes „ f 
ſuiſſes, un lieutenant: des gardey de la porte un 
gxempt de la prev$te, quatre gardes de la privte, 
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 riſervs, Ces graves querelles Aivifoient les offis 


/ 


"Bits "Us fouls FEY "y 
en keuyer de main, un des trois tcoyedevaleas | 
dours pout les earroſſes, quatte pages, kr valet» 
de- pieds, deux valets: de · chambre du roi Toftaiit 
de quartier, un premier medecin, un'apothicaite; 
un chirurgien , un argentier; une vingtaiue & 
valets-de-pieds ou autres ſerviteurs ; a oe 
quels on eſt &tonni de trouver, pour tin 
ige de ſept ans, un barbier valet· de: chambi 
Tous ces gens-Ia vetudioient non 4 8 
e caractère partieuliet du prince, mais à montrer- 
en ſa preſence leut Tervitude: Quand e due de 
Chitillon &toit abſent,” comme le Qrbit dir ſer⸗ 
vice nẽtoĩt pas bien determine entte les offitierb 
du ſecondordre les autres officiers, tous EGahTatacs 
tere bas & rampant , ſe querellojent poitt Phon< | 
neur du ſervice. Les -officiers du _—_—— 
Fabſence de oe gouvetneur; 8 prerendoiene que 
Thonneur de donner & boire au dauphiti Hur oe 


ciers de Peducations edle roi deeidoit Ius Hre# 
a conſequence. © BHI en 4b "1 lotet 

Ainff le danphin mavoit pas encore Tulage K 
h parole, qu'il recevoit deja; 5 uivant Tetiquette 
de la cour, les homntages de les reſpedts des dura 
tiſans, & de tous les corps. Deja Ie Cletge 
alſemble, le parlement, dans des/0ccafions deter 
minces par Pariquetts 3 d toient rendus fort b 
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| vement autour du berceau du dauphin; & tand 
qu'il pouſſoit les cris de Venfance ſouffrante, n 
avoit entendu les magiſtrats lui parler comme 
A un etre caiſonnable, Le; compliment de Far- 
cheveque de Toulouſe, (Crillon) au nom de 
Taſſemblte du clergé, parut afſez comique aus 
philoſophes du temps, Monſeigneur, dit. il, le clergs 
reſpeite en vous le ſang le plus auguſte qui fut j aas 
dans lequel vous aver puiſe les grandes vertusque 
| vous fert bclater un jour. Le dauphin nacquit le 
4 ſeptembre 1729, & le compliment de Teveque 
eſt du 5 juin 2735. Ainſi nos princes. Etojent 
alors vertueux avant fix ans, & leur vertu, infuſe 
dans le ſang de leurs aieux, {ſe communiquoit pat 
voie de generation. Telle 6toit Vex ie tes + 
vitude du clergs de Fran ee. 
Le chef de la maiſon de France, Henri Iv, 
dert le peuple n'a point encore oubliè les vertus; 
avoit eu une education, bien differente. Perefixe 
nous apprend que ce prince, au ſortir de la ma- 
melle, fut Elevs dans le chateau de Coaraſſe, en 
Bearg ,, dans les montagnes des Pyrénées o 
1. Son grand-pexe , dit-il „: ne youlut pas r | 
». le nourrit avec. la delicateſſe qu on nourrit d ur 
v dinaire les gens de cette qualité; ſachant hien 
v que dans un corps mol & tendre il ne loge or- 
v dinairement qu'une ame molle & foible. II d 
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bien etrangẽtes celles que leurs deſcendans avoient 


| Ka ge: Lonis XY. MF. - 
» — cehamant 4.05 on 
» lui donnàt des habioles, qu; on le flattàt & qu an 
» le traitàt de prince, paree que toutes ces choſes - 
„ ne font que -donder' de la vanité , & elèvent 
» le cœur des enfans plutct dans Vorgueil que 
» dans les ſentimens.de. la gindroſig, Mais. or- 
„ donna qu'on Fhahillät & qu on le nourtit 
» comme les autres enfans du pays, & meme 
„qu'on Paccoutumt a courir, à gtimper ſur | 
» les rochers, A cauſe que par ce moyen on le 
» faiſoit à la fatigue, & qus, pour ainſi dire, | 
» on donnoit une trempe à ce jeune corps pour © 
» le. rendre plus dur & plus robuſie z, ce qui, 4 
» ſans doute:,- Etoit- ndcefſaire- A un prince qui 5 
» avoit A ſouffrit beaucoup pour reconquerir ſn 2 
„Etat. On dit que pour Vordinaire on le pow „ 

» riſſoit de pain bis, de bœuf, de fromage & Gail, 5 

„& que bien ſouyent ot oat mp | 
» pieds & nud- tete. | | 5 
Les mœurs ſimples & 8 by | 
Bearn qui av dient ordonn cette ducation étoient 


dans le din-huitigme ſigcle à Ja-cour de France. ; / 


Auſſi le mepris & —— furent-jls le pre- 
mier produit, dans le fils de Louis XV, de la 

ſervitude des courtiſans & des. officiers de ſon 
education. NN Jour a Ha 1 | 
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| b qu'il rprima fi bien enſuite de ſon pro- 


ſlifforenoe des ſates; il en amuſoit. toute la eour, 
'pxcepte la reine & Boyer, qui I'en , grondoient 
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les grandes ectemonies, Chatillon, ſon gouver 
neur, étolt obligé de le ſervir à genoux, 
Ek pourguoi pas:eoujoursd repartit Penfant, à Wage 
de neuf ans & demi. A la hauteur fe joignit un 
caractète boudeur que le roi voulut enfin qu on 
réprimät. Ow le privoit pour cela des hommage 
des ſeigndurs de la oourf o bien on le menoit 
a la meſſe avec un ſeul valet- de · piedʒ dauttes 
fois. on défendoit de prendre les armes A. ſon 
paſſage, & on- lui diſoit que ſi ſan humeur dur 
roit on demanderoit au roi la permiſſion de ſe 
retirer. La crainte de ſe trouver ſeul lui /arrar 
cboit Jes larmes & le portoit à ſe ſoumettre. Les 
courtiſitis, les flatteurs-& les valets: ſont les pret 


miers beſoins- des wes ein cette m · 


thode. 1 * 5 „209 55 0 3G) 4. * 
On ebener kim: v un autte gente de 


pre mouvement. Des Vage de dix ans on de vit 
fauter fun les -getioux des femmes; il prenhoit 


plaiſir 2 les ehiffonner, & /trouxoit fort; plaiſaſit | 


qu'elles euſſent une gorge. Il ſautoit fort abi 
lement ſur leuts genoux, & faiſoit des diſſertay 
tions plalſantes Nc des paralloles ingenieut ſur a 
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e comportoit differemment avec elles, &æ cher · 

hoit 4 ſatisfaire ſa curioſité d'une autre ma- 

ere; & fon — ſe faiſdit rendre compte „ 

developpemens de a en + nN 81 Fa WR 

wangoit en ae 
Alage de douze ans, ſon earaOdre n 

devenir plus reflachi; ſa petulance ſe tempera 1 

on crut s 'appercevoir qu'il auroit un jour de la f 

ets de du courage. Tourmentè d une tumeut | 

extraordinaire au bas de la joue droite „on ju- 

gea à- propos de rouvrir, & la Peyronie fit ung 

inciſion depuis le milieu de la joue Juſqu an 

menton. Le rol en palit, ſe trouva mal, & on 

lui fit ſentit de Peau de Luce : : le feul dauphin | 

fut imperturbable , "& ſouffrit, ſans ſe plaindre 0 

& ſans ſoupir, operation & la douleur extreme Me 

qui la ſuivit pendant plus une heure. apron, | — 

le 27 f6vrier 1738, declara' qwil fatleit arracher | | 

une grofle dent Weote de la Plate, & le dut E | 


ay <a 


le dauphin, * demand Wag Mön pour 
reftechir, en fixa Pheure; & ſouffrit encore ce ſur- 
croit de douleur ſins pobüffet aucun foupir. Quel- 
ques jouts aptes on en arracha une ſeconde, & 
le 23 mars "1758 une troifitme; Son "elpece - 

Cimpaſſibilits fit croire 1 plufeurs' courtifians que 7 
nous aurions un prince wischt, ferme & pain, 3 | 


de courage. 


90 Le du dauphin; $4 
La reflexion &. Teſprit de comparaiſon fy 
rent les premisres qualités qui ſe d6veloppiry 
dans leſprit de ce prince, & Panecdote:du cas 
dinal de Fleury en eſt une preuve, Ce miniſtre 
jouant avec lui comme il ayoit joue ang 
Louis XY enfant, lui diſoit un jour 7, peat 
bien compter, monſeigneur „ ſur cette amitid (i) ot 
vous me remoigne preſentement ? Quand yous ſe 
rex grand vous ne ſongerey, plus d moi, on nh... 
vous approchera plus qu "avec reſped : car; les an. 
tits des princes ne ſong pas toujours de lou eur 
 duree, Le dauphin, qui reflechiſſoit en I'6coutan, WW... 
| - .<:- repartit : vous ave; cependant conſervt we WM... 
[ | aſſet bonne fendere dans le caur du mi. Cette e. 
1 preſſion de fentere etoit une comparaiſon de len- 
3 fant. "L'&vEque de Mirepoix & les precepteus 
- "2 avoient dit qu'il y avoit une petite fenctr 
dans ſon cœur qui laiſſoit voir tout ce qui ſe 
| Fu au-dedans de lui- meme. * 
On obſerva dans ce temps- I que ume 5 bi 
en Tembraſſant : mechant enfant , vous me damen 
1 | peutmtere, un jour bien du chagrin. . Lenfant. + (fas 
oy toner, lyi r6pliqua: vous. ſerieꝭ hien fachts ne 
= man, de ne me pas avoir, Les courtiſans rEpetereat la 
que dans un Age. plus rang er rer Paget 
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E beaucoup fignifie, & h toi, 4 qu madame & de 
TE. W qui ayoit entendu les ada p 


0 


manda à 6 rote Pore + Ge | 
{ fineſſe? Le dauphin wn deja * 
e de M bs 2 rn 
Age de onze ans, Ae Lattachet 
perſonnes qui le ſervcient. Paumier, valet- 
chambre de ancien \&v&que de Mirepoix , 
tant tombé malade, le dauphin qui Faimoit pa- 
ut en Etre auſſi inquiet que le prelat. Lun 60 
autre ꝰ occupoient de la maladie du valet; ledau- 
in propoſa une partie de promenade de deus 
eures, & dit à ſon prëcepteur: vous tres, fir in- 
ler 4 Vetat de Paumier, gue j ui cherchs d vous 
aire paſſer deux heures de bon temps. A cette 
ſibilitè du prince ſe joignit une vicacite & 
ne petulance ſingulière. Labbé de Marbeeut 
ayant contrarié vers la mi- Octobre 1740, après 
«voir long- temps aduls, des coups de pied & 
n rude ſpyltier furent la + (apy de een e 
Mine. af 44] Xt = 
Age de treize ans 3 1 4 toujours plus 0 
lechi donna de nouvelles preuves de ſon ca- 
race comparatif & de la nature des idtes qu il 
aſbcioit. Le due de Chatillon étant à Paris, le 
lauphin lui 6crivit qu'il lui mandoit un gazetin; 
il lui envoyoit en effet la nouvelle de la mort 
de la Czarine, qu'on ſoupgonnoit avoir. 66 em- 
poiſonnée. Le dauphin, . gazetin, rendoit | 
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[ the. | bb „, 
[| cette opinion prohable, en diſeutant les int | 
| des differens ſeigneurs: Ruſſes donts-il 3 D 
noms vraiſemblables; ces nouvelles furent te 

l | comme vraies par Chatillon, & envoys 1 : 
| 

| 

| 


pyeau, ol elles.furent lues comme authentiqua| 


elles parvinrent juſqu au roi: la reine les lut, . | 

on meut ſoin-d'arrbter ce bulletin, que lou 

ſut que le: dauphin Pavoit compoſé pour jous on 

. un tour a! Chatillon, car ce jeune prince v * 
| percevoit déjà que le duc mewn 1 un by d 
F || Sand petſonnage. . 8 Jas 
1 En juin mak Inaphin, "wy de quink _ 
| ans, paroifloit: chaque jour moins touche d 
0 E 5 Vo 8 „Ar 4 (|: 
1 frivolites de fon Age; les ſpectacles ni les hab 
[ | ne pouvoient plus Voccuper : il avoit de Velpnt, ide 
beaucoup. de religion, une pits trop (vere & 

| | trop minutieufe. Sachant qu*une dame de la cou e d 
1 n''avdoit pas fait ſes plaques: en 1744, il Sappro- 
| cha delle & Ini demanda ſi elle g toit confeſte: N 
| o, monſeigneur ., lui dit - elle. Mais, avi 

j vous communis 9 Non, © monſeigneur | hui repat« * 
F tit-ele..... Yous' tres donc dans lu tiddtur, li * 
i 2 dit-il? Quel eſt votre confe Nur Et comme b 
dame lui dit que toit um Recollet il ab 
[ | 5 vous ferie mieusm davoir u 'miſſionnaire de l. beo 
|. clapdle, il feroit plus farbe. 
WEE G ( 


e * avoit fort n, E 


Fils ds Louis, XV, 


core ouvert les yeux ſur aucune femme; Madame 


e la cour „ ne le toushois pas, La reine lui 
ot madame de Flavacourt; il lui zépondit: 


dame de Muy 6toit fort laide & ne mettoit 
jas de rouge, ce que le dauphin approuyoit 


projets de courles & de voyages avec, madame 


ldelaide, dont Veſptit, étoit plus avancs. & qui 


e dauphin;z Baue -vvus, lui ditrelle, de ron 
emme , parle de ſon. beau teint, d: Jon air no- 


es cheveux. ſont. wu,:- e Le dauphin lui répon- 


Pare ; 
10 Lala ms: ufa lis danphim, qu aucune femme 
- LJ" 2voit encore débauché, $ 'attacha en effet 4 


cette épouſe comme un bon & honndte bourt . 
edis de ce tewps-la. Voici des details; ſur ce 
rarage, & qual gone: Ls: tha ae 
n dues il occaſionna. 20 aug VI. 


ie ſpirituelle , & à Set Age il n'avoit | pas 


e Caſtellanne, qui ayoit einquagte ans, lui pa- 
oiſſoit la plus belle, & madame de Flavacourt, 
ii Con la plus grande E le plus jolie bus 
emandant', Js 22 juin 1744, comment il tou. 


. 


beaucoup. Il ne parloit à Madame que de ſes 
a dauphine quand il ſeroit mariẽ;; mais madame 


e plaiſoit ſouvent à agacer ſes ſoeurs d ſur- tout 


ue & de ſa peau erba- blanche, & nous verre qu 


lit : on ma aſuri quꝭ elle avait de garadtere bon, 


| 
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Mariage de Ede, his de e Wt | 

Louis M, af couſine, Me- g 
fille de Philippe V, petitafils de Louis II 

' deſcendance de Lonis XV, de Henti' IV, path 
tiger royale de France, par la maifon de Loma, 
Par celle de Savoie, &c. Gentalogie-aftindant 
C par quartiert dle Louis XV. Malignite de que 
| ques ſeigneurs,' Caratltre de Baatftumoms. "Conſe 
 deration ſur le prejuge des maiſons ſouveraing 

du midi de I Europe, qui leur defend di z ulla 
4 des princes protefians, Hiſloire' naturelts di ls 
- maiſon de Bourbon. Vues phyfiques ſur Ie pu. 
f eclionnement des races qui ſe cwiſent, & ſur li 
degeneration des familles qui s allient toujours 
avec leur propre fang. L'ertindion de des nac 
- eft plus filgucmte. Revue gindrale des quali, 
dies vices & des venus particulidres dla maiſon 

de Bourbon , leurs eee Wen dus o, 


O. cemarqua, au ſhariage diva avec 
Finfante, qu'une telle alliance contractée dans h 
meme famille produiroit des enfans dont Het 
ni IV ſeroit plus de vingt fois un des aeun. 
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ſur Ia maiſon 4. Banken: 97 

Cette obſervation demande un developpement. 

En remontant du dauphin, fils de Louis XV, 

vers ſes aĩeux -juſqu' la perſonne de Henti IV, 
chef de la branche, la première génétation 
aſcendante; repreſuntee” par Louis XV, eſt forms 
de deux perſonnes un pere 8c une mère. 
La ſeconde gend6ration- aſcendante, pn 
par le duc de Hourgogne, pere de Louis XV, eſt | 
compoſee':de-\deux . 1 on de deux 7 | 
erand'm#res*du-dauphin. | 

La troiſi᷑me genëration be 5 ntfs. 
par le grand dauphin, eſt conipoite de quatre 
bicateuls : & de quatre bisaieules du dauphin. - - 1 

La quatrième gens tation aſcendaunte, repriſentle: 
par Louis XIV; ft eompoſés de uit men ey | 
& autant de triſaleules- ch 9 3] 

Ia cinquème gentration ae my y 
Louis XIII, et compoſte-'de' erer g ah 12 | 
ſonnes dont defoend: le dauphin, +7 7 2 

Enfin lavſixieme-gdneration 'aſcenitdnte, reprl- 
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quatre perſonnes. At. ho a 
En mariant le Aa | — xv; e 
avec ſa eouſine, ſille de Philippe V, petit- ls 
de Louis XIV, les enfatis de ce mariage deſ- 
cendoient dyillinent de Hens W por ls branches # 
epagnole; & la ſixieme geridration-aſceridants — 1 


de la 13 infante btdit-c penn 621. 
ment de ſoixanter quatre perſonnes. nomet H 
Ainſi, Ia ſeptième generation, aſcentlante de 
enfans du. dauphin & te la - dauphine infann 
toit compaſde de cent vingt-huit perſonnes. 
Maintenant, joignons à ces faits la pratique 
des princes ſouverains du midi Sc de l Europe, 
de / ne contracter des mariages qu'avec des prin- 
ceſſes catholiques i obſervons que: les maiſons de 
Medicis „d' Autriche, de. Saxe, der;Savoie: & d 
Leczinski ſont les ſix maiſons qui: ſe ſont allites 
4 la France par des femmes; & nud conchrom 
qu'en remontant des enfans qu daupbin vets @ 
ſeptieme generation- -aſcendante,, repreſentee pat 
Henri IV, & _n&ceflairement compoſce deceit 
ab perſonnes, Henri IV devenoit , des 
deux cõtés , plus de Wee fois Paneëtre * K 
poſterzts du dauphip.-. 19 N N T, "og | 
La malignité. * th. on tai 
quelles étoient les mqeurs du temps ſur les 
alliances: on dit g;;2 Tepoge. de celle du dau- 
phin & de Pinfante, qu en remontant un pen 
plus haut qu Henri IV, on ns trouveroit pas des 
peres auſſi illuſtres. On dit que par Jeanne {AF 
bret, mere de Henri V, &. par les femmes len- 
trees dans cette maiſon, les Bourbons ſe trou- 


e . pe, i petite nobleſſe de 
Beam; 


\ 
- 


1 n f — \ 0 — | 


E 
— 


Pa 
cent 
des 
e la 
ſat 
Jes 
au- 
des 
A 
en- 
Ma- 
7 


— adds 9 


Beam; & que des femmes roturières start meme 
introduites dans ces kamilles, plus on remontoit; 


plus on trouvoit de ſang roturier; dela la con? 


tante pratique de la maiſon de Bourbon, par- 
venue a la couronne, de ne jamais accorder” au- 
cune grace à la nobleſſ en A titre de 
parent. eee 

La malignits't trouva 4 dalleurs; dans balliance 


de Henri IV avec une Medicis, Aue ga- 


lement roturieres. On fait que les anciens pré- 
juges' ont long- temps reproché dans F hiſtoire 
à la maiſon de M&dicis de deſcendre d'une fa- 
— de marchands. La malignite' les ene 


ue du mariage du dauphiunn. 


0 deſcendance de Louis XV, une hin =o 


ceſſe de Savoie, Marie Adelaide fa mere; faiſoit 


remonter d'un autre cite à des origines moins! | 


pures. On fait que Henri IV avoit eu de ll. 


belle Gabrialle, Céſar de Venddme, qui épouſa 


Francoiſe de Lorrline. De es Ctfar & de Fan- 


goiſe naquit 
deſcendit Louis XV par ſa mete: or 4 da- elle 


Gabrielle etoit fille du ſeigneur d Eſtrées; qui 
avoit épouſc une riche heritière, fille de Babot, 
notalre 4 Tousg d Bra Mg msur db le 


doiſiere, & de Frangoiſe Nobertet,; A laquelle 


ce Babot-faifoit le reprache:perpetuel de ne lui: - 


Tam PII: der otte ls et 


\ 


ducheſſe de Savoie; dont 


—— 
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98 Anecdotes generale | 
avoir fait ates clapier de putains. Ain quand en 
1744 on eut découvert à Pars que le roi deſ- 

cendoit; par la maiſon de Savoie, de la belle 
Gabrielle, on alla à la recherche de ce Babos & 
de ſa femme Roberrer, & on repeta tout ce que 
les pretres ligueurs avoient Ecrit.contre les amaurs 
de Henri IV le TR; te ns ne 9 
raviſſeur de Gabrielle. X 
La cour de Franee a ans travaillse an tous 
les temps par des ſatyres, des pamphlets, & par | 
les critiques des eſprits malins; & lorſque ſes 6 
gencalogiſtes; ſes academiciens , ſes poëtes 1 a 
gages, ſes épithalamiers, ſes biforiographes, Ons 

_ Elevoient juſques aux nues la DIVINE 3 
du da uphin & de la dauphine infante d Espagne, 
lorſqu'ils s'extaſioient ſur le noble ſang des Bom 
bons; & qu' ils praclamoient les nobles quartiets 
de toutes les generations/toyales , il parut- une 
genéalogie manuſcrite fort eurieuſe, qui mon- 
troit daus la ligne de Henti IV cent vingt-huit t 


prinoes ou princeſſes des maiſons ſouveraines de d 
Bouibon, ge OY PTR * baxe & de {c 
ſu 


Medieis. J i e 
Mais auſſi en ends vers b maidme i,. 


ſeptieme, & ſur-tout vets la huitième genre: Pe 
tion, elle montroit des Habot & des Roberteto) fu 
des notaires, des artiſans.,;des gens de metigr qui a 
y marchent de front avec les rois de Fraffes 
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fur ts maſts Us Bagrdon: 8 
d Eſpagne & avec les empereurs z oe qui, ſelon 5 
les mgeurs du temps, etoit le plus grand gu- 
trage à Popinion.. 44 on ol faite de 5 mr 
tete du ſang royal, Oh 
On aſſura meme alors que Louis xy aol. 25 
hefits avant de conclure-le-maxiage du duc de 
Bourgogne, ſan petit-fils alné, avec une prig· 
ceſſe de Savoie, pour cette conſideration, Les 
amours de Henri IV avoient introduit dans BE 
maiſon de Sadoie le lang illegitimg & roturige | 
de la belle Gabrielle z, I, Snaie nous le rendoig 
en nous donnant une & ſes pringefſys. 
Auſh Espagne „ pour les memes raiſonz de 
préjpgé, montra d abord quelque r6pugnance., | 
que les circonſtances firent, ceſſer, pour le mu- 
riaage du prince des Aſturies, „depuis roi dE, 
pagne ſous le nom de Louis I, avec la fille du 
regent, qui avait Epoule le rout des amours 
illegitimes de Louis XIV & de madame de Mone | 
teſpan : en effet, Tetude genealogique de la famille 
de madame de Manteſpan pouvoit conduire à des 


ſources peu convenable aux eigen au temps 
ſur la majeſté royale. 9h, 
C'eſt lemarquis de Beaufremont qu'on aoculh, 8 
peut- Etre à tort, ᷑ avdir fait ces recherches ſecrettes 
tur les quartiers de Louis XV. II n'stoit ni titre 
a la caur , nj ee i l en 
| I 


400 of Anecdotes e 5 
une oppoſition conſtante à la vanité de lat no- 
bleſfe ritree. Pendant la regence du duc Orleans, 
il $'toit fait mettre à la Baſtille pour avoir de- 
mandé les Etats-generaux, &pouvantail dont h 
nobleſſe de province avoit ſouvent menace la no- 
bleſſe de cour qui eſt alors confondue avec elle. De- 
puis ce temps. il avoit encore affe de avec des mard- 
chaux de France, pendant leurs fameuſes querelle 
avec la nobleſſe, une parfaite galité dans Tespe 
Te le ceremonial, Je e ſuis tout d vous, lui avoit 
| *Ecrit le maréchal de Villars, fort de ſon titre 
militaire, mais foible de fa naiſſance. Beaufremont, 
fort de ſa naiſſance & toujours inaltérable dans 
fa fierté, lui répondit dans le meme ton. Ayant 
Epouſe Theritiere de la maiſon de Courtenay, 
que tous les Erudits aſſurent deſcendre d'un an- 
cien roi de France, il avoit heérité des mecon- 
tentemens de cette famille que les Bourbons re- 
fusèrent toujours de reconnoitre. Sa vie fut un 
combat perpetulel contre les abus du temps, 
contre les pretentions de la haute nobleſſe, & 
quelquefois contre les i impertinences des forte 
ry roi. 

OCeſt lui qui, voyant les princes du lang, n 
les gens titres de la cour, rampant dans les a- 
partemens de madame de Pompadour, & ſe ſou- 
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mettant à ſe tenir debout devant elle, * une 
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fois tous les courtiſans dans cette poſture & Yaſs | 


cour , de la ville & de tous les vils ambitieux 


du temps. Tel étoit Beaufremont, repute Lauteur 


des quartiers genealogiques du roi, dont le duc 


de Luynes a. conſerve dans ſes mémoites une 


feuille volante extrèmement c urieufſm. 


- Mais Sil y avoit dans les melalliances des, 


rois des inconveniens politiques . attaches aux 


prejuges. du temps, le philoſophe en decouvre- . 


d'une autre nature, reſultant, du double prejuge 


| Etabli dans les familles ſouveraines & cathgliques 


de Europe ; de ne vouloir s allier qu' avec leurs 


6gales & avec des égales de la meme. religion. 
Cette excluſion de toute autre famille, obligeant 
les maiſons de Bourbon, & Autriche & de Sa- 


voie de Ygallier.exclufivement entr elles, devoit 


tendre non-ſeulement à Faffoibliſſement des qua= - 
lits phyſiques de la race, mais encore A la de- 


generation du caractère de ſes, individus. 
Ceſt ainſi que niſtoire nous montre les 


derniers rejetons de la maiſon de Medicis, les | 


derniers rois d'Eſpagne. Autrichiens , les derniers 
empereurs de la maiſon de Habsbourg „les der- 
niers monarques de la, race des Valois & des 
races precedentes ,, fi degenétés de la vertu de 


leurs aleux foncateyts de leurs puiſſances. Une 
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Honteuſe vieillee „une grande apathie; ou "ry 
1k nullité de ſentiment & de paſſions ſont les r& 
ſultats ultErieurs de pluſieurs IT realty 
avec le meme ſang. 

On doit appeler tat de dlgintratin cette fois 
bleſſe finale des races; attachte au bout d'une 
trop longue ſucceſſion de copulations charnelles, 
de pete en fils, de meme famille. Pour 'conſervet 
les eſpòces vegetales & animales dans la vigueur 
& la jeuneſſe, pendant la ſucceſſion des fidcles , 
& pour les empecher de deperir de vetuſte , 
la nature a voulu que le mélange des familles 
floignees füt le préſervatif de cette decadence; 
& comme Yobſervation apprit au cultivateur que 
n greffe etoit le principe conſervateur de 44 
bonté & de la beauté des eſpeèces, elle apprit de 
meme à tous les peuples policés que des toix 
formelles devoient empècher les mariages des 
parens trop proches. Quand plubieurs gens 
rations ſe reproduiſent par le meme ſang, la 
nature eſt retrecie & contrarice, Elle eſt avivte 
au contraire, & régénérée par VintroduRion 
d'un nouveau principe prolifique 6ttanger, quiz 
dans la conception d'un nouvel individu , dans 
aggregation de ſes molecules vivifiantes, & dans 
I formation de ſon individualits, repare les prins 
eipes vitaux vicids, renouvelle, rafraichit les viewty 
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compoſe une nouvelle individualite phyſique & 
morale, doh reſults” une recompokition du carae· 
tore, Een 

Cette doctrine ne ede point étratigbre x 
ceux qui connoiſſent la theorie & les phénomènes 
des maladies hereditaires , ni à ceux qui favent 
que des viees ttivraux & corpgrels ſont attachés 
a certaines races. H eſt bien vrai, toutefois, 
que dans le menage des princes comme dans 
ceux du reſte des hommes, les reines ne ſont pas 
toutes exemptes de foibleſſes ; mais les producs 


tions de leurs amours-ne ſont alors qu'un rafrai- 


chiſſement momentané de la race. La genera». 
tion qui fuit ramsne l'ètat de folbleſſe en 'y 
mtroduiſant le ſang de la parent. 
Pour la confirmation de tout ce qui preetde, 
liſez , dans les annales du genre humain, la vie 
with des derniers rejetons de toutes les dynaſ- 
ties royales, Des maladies du genre de calles'que | 


le fameux Sauvage a elaſſces ſons le nom de Mas 1 


LADIES MORALES, eomme les tics , les manits, | 
Papathte , la timidird , ſont les baſes de leur ca- 
tactèrs. Preſque tous terminent leur carritte pat 
des maux de nerfs. 

La nature, qui eréa des Toit gindrales, de 
reproduction par le mélange du principe vital 
de differentes ' 2 & qui ne conn't 
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ni les prejugss de nos inſtitutions ſociales, ni 
nos idees factices ſur: les :meſalliances , a con- 
damne A cette decrepitude ultérieure les races 
des animaux qui ne ſe croiſent pas. Au contraire, 
le melange des races eloignees, qui les perfectionne, 
leur donne la beauté, la vivacite, les graces & 
la force; & ſi des copulations conſommees avec 
le meme ſang abatardiſſent les familles, la greſfe 
des animaux comme des vegetaux maintient & 
ennoblit les races. Elles ſe rapetiffent , elles ſoufs 
frent & deperiſſent enfin, fi elles ne ſont rafral- 
chies par un ſang Etranger, Nous ſommes obliges, 
dans nos provinces meridionales, de tirer les {6+ 
mences des vers a ſoie d'un pays plus froid, pour 
les ſucces des cocons; & Vhiſtoire naturelle off 
mille exemples ſemblables, 

Voyez dans notre hiſtoire, combien de fas 
milles de princes du ſang de France ſont eteintes, 
Condamnees par le préjugé a s'allier entre 
elles, ne contractant p int avec la nobleſſe, un 
grand nombre de ces familles a diſparu après une 
triſte vieilleſſe. Ma tranſition de la famille des 
inſectes a celles des princes du ſang paroitra 
ẽtrange; mais exiſte-t-elle aux yeux de la nature, 
qui a fait des loix generales de reproduction du 
principe vital pour les animaux qui raiſonnent 
& pour ceux * broutent Pherbe? 7 


/ 


ſur la maiſon de Bourbon: 105- 

Voyez quel nombre prodigieux de familles 
ducales Eteintes depuis 1572. Les nombtenſes 
pairies exiſtantes à cette Epoque- ont diſparu', 
malgre la manie de la poſterite que des privileges 
hereditaires donnoient A ces familles. Auſſi la 
tres- grande majorite des anciennes & des bonnes 
races de la nobleſſe ne ſe trouvoit en general 
que dans les . provinces ou le champ du choix 
des mariages tant bien plus vaſte qu'a la cour, 
les races pouvoient plus aiſement ſe eroiſer, 
tandis que les familles titrees de la cour affee- 
toient davantage de 8'allier entre elles. Dela ob» 
ſervation aſſez generale , que le dernier rejeton de 
ces races titr6es ſembloit deperir d'inanition , & 
tomber de l'état de decrepitude dans le néant. 
C'eſt done à la vieilleſſe du principe vital & 
particulier à ces races qu'on doit attribuer cette 
foibleſſe ultérieute des caractères & des tempé- 
ramens. Auſſi, dans europe meridionale, oh 
Pintolerante catholicité s'eſt aſſervi trois ou 
quatre familles royales, & leur a proſcrit les 


alliances avec des ptinces proteſtans, trouverez - | Ki 


vous des. heros comparables a ceux que le Nord 
a produits dans les m&mes temps? Quel prince, 
depuis Henri IV, qui Etoit de Pancienne forma- 
tion, mettrez-yous en parallelle avec Pierre 1, 
avec Guſtave Adolphe, avec Charles XII, avec 
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Frederic u, avec Eliſabeth reine . ae 
Catherine? Leur oppoſerez-vous Louis XIV ou 

Marie-Therèſe? On vous repondra que ce qu ils 
firent de grand fut auſſi l ouvrage de leurs miniſtres, 
& que les precedens ne partagerent leur grove 
avec perſonne; 

Confiderez y- en France, les dated de 
Henri IV, & voyez quelle decadence dans les 
princes des diferentes branches qui viennent de 
lui. Retrouverez- vous ce ton de caractète, cettd 
impètuoſité de volonte, Eclairee par le genie, qui 
animoit le chef de toutes ces branches? Le ſeul 
Louis XIV a paru avoir un génie actif &“ dif- 
.tingue 5 mais voyez comme ſes deſcendans en 
France, en Eſpagne, à Naples & à Parme, lat 
font diſſemblables | Les Bourbons n'ont en ge- 
neral du chef de leur branche que les qualites 
paiſibles, ſon amour du ſexe &, nous deyons 
te dire, fa bonte, avec plus ou moins de meſure, 
Nous ſerions, en effet, bien injuſtes enyers 
la maiſon de Bourbon, a, en approfondiſſant 
tout ee qu'on lui a ee 80e ou de 
defaiits, nous paſſions ſous filence (es qualites 
louables. Il y a dans le fang de cette maiſon 
une certaine bonte de caractère qui lui eſt comms 
innée, & qui s'eſt tarement dementie.' Elle n 
point ſouillé Thiſtoire de France d' aucun ate 
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fur ld maiſon de Bourbonen 10 
de Ferocits du ton de ceux de la maiſon de Valois. 
Les expeditions militaires de Louis XIII & de ſon 
fils contre les ag furent Pouvrage de leurs 
miniſtres plutdt quꝰun effet de leur determination 
perſonnelle; la foibleſſe de Louis XIII pout 
Richelieu, & de Louis XIV pou? * conſelfeurd | 
en furent les cauſes, , | 

Ce ſont les Bourbons qui, par ha nature denn 
de leur caractère, ſurent proteger les ſciences & 
les arts; ils accordèrent aux favans & aux artiſtes 
un Etat honorable, & depuis Henri IV jifqu'en 
1788, année de la compoſition de cette partie 
de nos memoires, on ne trouve aucun prince de 
tette maiſon qui n'ait fait quelque Etabliſſement 
4 leur profit? Ils ont done tontribus au perfees 
tionnement de Peſpèce humaine; & nous nous 
deshonorerions à jamais fi, hiſtorien ſevere de l 
la marche & des Nbg de leur deſpotiſme, 
nous ne mettions en e leurs quali 


louables. 


Aucun de nos princes moddnes , oped 
Henri IV, ne peut etre appelé un heros comme 


_ Guſtave bu comme Frederic; mais tous ont eu 


a la guerre une valeur perſonnelle plus ou 
moins diſtingute. Louis XIll ne craignoit aucun | 
peril ſur les Alpes, où il alloit ſe battre entre 
le due de Savoie, ni dans les montagnes des 
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| Cevennes , ol il eſſaya ſes armes contre cem 


qu'il appeloit ſes ſujets rebelles. Louis XIV, qui 


aima davantage la guerre, fut peut- Etre le moins 
guerrier de tous; ſon fils, le grand dauphin, 6 
nul de caractère, affronta la mort dans plufieurs 
ſieges, & Louis XV voyoit les boulets traverſer 
ſes tentes, dans la campagne de 1746, a Cdte de 
ſon fils. 

On reprochera, „avec plus de pete, 3 Peel 


tous les Bourbons une foibleſſe de dive qui 


eſt leur vice dominant; on leur reproche encore 
un attrait immodere pour les ſenſations agreables 
ou voluptueuſes, & une condeſcendance pour leurs 
maitrefles ou leurs courtiſans qui les a, tres- 
ſouvent avilis. C'eſt A tous ces vices ou A ce 


defauts qu'ils doivent attribuer la chite de love | 


puifſance arbitraire. 

Tous les monarques de cette maiſon, * 
Henri IV, ont été d'ailleurs fi confians, que leur 
regne a été celui de leurs favoris ou de leurs 
miniſtres, plutöt que le leur. Richelieu gouverna 
la France en deſpote au nom du roi, & Mazarin 
lui ſucceda. Louis XIV, juſqu'à Tage avancé, a 
montre ſeul une volonté & un caractère propres: 
mais il flEchit tellement dans ſes vieux ans, ſous 
empire d'une femme, que ſon regne doit etre 
partage en deux. Le roi fut le maitre juſqu's la 
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fur la maiſon de Bourbon; 100 / 
fin du dix - ſeptième fiecle. La veuve Scarton, - 
devenue ſa femme, ſes batards & ſes confeſſeurs 
finirent le r&gne. Celui de Louis XV doit etre 
egalement partagé en deux. Un precepteur le 
commenca ;, ſes maitreſles le terminèrent. 

Ce n'eft pas que les princes de la maiſon d 
Bourbon aient manque de talens ni de lumigres : 
Louis XV avoit Peſprit juſte & le coup cel 
ſar; il Etoit capable de donner un excellent avis 
& de choifir le meilleur. Louis XIV avoit mEme 
le talent rare de connoitre les hommes, de 
guer les caractères propres à telles commiſſion 
& de les employer; mais Louis XV n'eut pat 
que jamais une voloute efficace & perſonnelle. 

On obſervera à ce ſujet que pour T'exercice d | 
cette facults de ame qu on appelle la volonte,, | 
les monarques le plus abſolus ont bien moins te 
puiſſance que le ſimple citoyen; à moins , 
leur volonts ne foit Energique & ſoutenue wh. | 
autres facult6s de Tame. Obliges d'employer la 
volonte de leurs agen „leur Volonté perſonnelle | 
doit neceſſairement ſe confondre a avec la leur; 

Ceſt ce qui a ruins Tancienne monarchie fran- 
coiſe, Nos rois n'ayant pu agir qu avec les bras 
de la nobleſſe, & les intérets de cette claſſe de 
citoyens n kant plus Tinteret de la majorits , 
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eetre maj wi reddutable à cells de alba m 4 
empire auſſi onereux, r 
C' ęeſt don cette faculté de ame qu'on appelly p 
lo volonte qui a manque aux princes de la mai- d 
ſon de Bourbon; ils n'ont point manque @&ailleurs 
Ro de ces facultes primitives de Peſprit parleſquelles 
on congoit & on juge; celle qui veut a été ſeule 
en defaut, parce qu'elle a été fans ceſſe dépen. 
dante de la yolonte d autrui, fans laquelle le mo- 
narque le plus abſolu n'a jamais pu rien entte· 
prendre. Louis XIV, dans ſes vieux jours, accor- 
da une confiance illimitèe à ſon confeſſeur; 3 il donna 
ſon ame aux jdſuites ; il ſe laiſſa ſedyire par ma- 
dame Scarrog, a laquelle il facrifia madame de 
Monteſpan & toutes les femmes poſlibles : il laiſſa 
| eloigner de lui la maiſon d Orléans, & ne ſe laiſſz 
approcher que de ſevenfans naturels: ce fut alors que \ 
le confeſſeur, la de vote & ſes batards, deja victo- 
rieux de leurs rivaux, triamph8rent du roi lui- 
| meme, ſuþjuguerent totalement le plus imperieur 
_ des monarques, Favilirent aux yeux de FEurope 
0 & des Francois, & firent tomber le rohaume en 
a quenouille, Le roj le voyoit & le ſentojt ; mais 
ſa femme, ſon confeſſeur & ſes batards, qui ſeuls 
Tenvironnoient & avoient he ſa volonté, „le te- 
noient dans une abſolue dependance; & ces mots, 
grand J erois wi, ſeule 9 du ſentimen 
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. ̃˙ ˙kʃ11 ²Ã ẽůΑ»-lEni᷑̃ĩ ĩů ß AM a8 mh. £558 1 


fur la maiſon di Bourbon. 112 
de fon impuiſſance, & ſeul témoignage de ſon 
reſſentiment eqatre Vuſurpation de fon pouvoir, 
prouvent afſez à quelle xondition peuvent Etre r&» 
duits les rois les plus deſpotes dans la vieilleſſe, 
& ceux à qui la nature n'a pas donné de grands 
moyens pour paryenir a Vexdcution By leur vo- 
lonte. — 
Apres avoir confiders les qualitts WIPER es 
princes & des rois de la maiſon. de Bourbon, apres 
avoir montre, qu*excepte Henri IV, ils ont tous 
manque dg volonté & d'aQivite- propres ; on ob- 
ſervera qu'en general ils ont 6tE bons, aimables Sc 
doux dans leur vie privee: Peu de temps avant la 
revolution, le peuple reconnoiſſoit encore cette 
bonté ſi infignihante-pour le peuple; II r&petoit 
dans ſes. ſouffrances: Ah f le mi le ſardlti i 
On eſt meme bien inſtruit à-preſent que tous les 
princes, depuis Henri IV, ont sté, dans Fintérieut 
de leurs appartemens, extremement bons aver 
ceux qui ont, été attaches au ſervice de leuts 
perſonnes, Louis XV n'etoit jamais plus aimab!s | 
que dans cet intérisur; il ry ayoit plus de 
monarque a Choiſy, a la Muette, à Marly, 4 
Compitgneavec ſes intimes gourtiſans, & preſque 
jamais ili n'y en gut ay ec ſes alets · de · chambre, 
avec les ſecretaires affides de ſes cahinets, ni avec 
aueun de eu qui ẽtoient attaches immædiatement 
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au ſervice Ae fa ert Il &toit le confident de leun 


plaiſirs & ſe plaiſoit a Letre. Il entroit dans le detail 
de leur menage 5 de leur vie privée. II payoit 


leurs dettes quand ils étoient obérés, & vil 
avoient du goflt pour la littérature, il ſe plaiſoit 
a en parler avec eux. Il aimoit à connoitte la cauſ 
des Evenemens, ſouvent plus ignorée des tois que 


du commun des hommes, & il recueilloit les, 


anecdotes curieuſes qu ils lui racontoſent. 
Lua veracits qui règne dans ces mem oires; cette 
véracité qui les place à une diſtance conve- 
nable, entre les libelles atroces & les men- 


ſonges impudens des Eloges acadẽmiques ou des ou- 


vrages trompeurs des Eerivains & des hiſtotiogra- 
phes penſionnòs de l'ancien regime; gette verachte, 
enfin, qui nous a ordonne de demander à nos lec- 


| teurs, à toute la generation actuelle, & à tous 


les tèmoins des évènemens, des redreſſemens des 
erreurs que nous pouvons commettre, nous com 
mande de redreſſer un article du Mercure * 
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Louis XV, dit M. 4s la Hpt; d B 
4 ſent d ignorer le ridicule que dans route I Buropt 
on verſoit d pleines mains ſur cette impuiſſance 4 
parler, qu on appeloit un des tics de la maiſon 
de Bourbon, „& que les Latins, par une expreſſion 
Gnergiqne qui MS: "notre langite” & g on . 

pe 


1 5ii T 


base, Hof 

vlt ſupplier, appiloient infantia... Tl eff bon Ma- 
yertir ceux qui ne ſavent pas le latin, gur tes nh 
enfant, enfance , que naus avons tires d'infans; 
infantia, e non-parlant , non- | 
patter, & ' que. u. nennen | 
facaleds de , — encore = ce, 
dans r. ne ſait pas parler. SOD ; 

Tandis quHl netoit queſtion parmi = 3 con- 
tinue M. de la la Harpe, gue des converſations. do- | 
jours intereſſantes que tout voyageur un pen co 


4 ne mangquoit jamais M avdir avec les ſouyennins Ade. | 
Europe, en Angleterre ', en Pruſſe , en Nute, I 
1 dans toute I Allemagne, on : ſavoit par caurd Fer 
mY | 
Fe que le roi nt manquoit pas de faire 4 rout Clan- 


gers qui Lui troit preſents , 4 qui dtolent c, 


de M. de la Harpe, cet quteur rapporte dans ſon Mercure: 
Quun prince une des premidres maiſons ſouveraines 
Allemagne, chez qui il a, dit-il, demeurt lony-remps ; 
hui demanda un jour file roi ne lui ayvit jamais paths f, 


Tome VIII. we: 


15 tamment les memes. 2 — combien| ce 
4 protocole faiſoit rire, ſuntout quand on le rappro=: 

. er 
* NET} burt frangoiſe (1j. = | a 
pe 2 Denen een 
E Gabe ee ſeul amour propre 
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M. de la re reproche à Louis xv de n's 
voir Jamals parle N tthn's N 
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premiores maiſons ſouvsraines d Allemagne l.. Mais a-t-il 
jamais parls aux hommes ' celtbres de ſon royaume. , 4 
Voltaire, 4 Buffon , 4 Rouſſeau, d 4 Alembert , Ge 
Jamais , repond encore M, de la Harpe..... Mais d 10 
parle-t-il done? Ici,, M. de la Harpe ſuppoſe que ſi 
grands hommes ſe trouvoient à la chaſſe, Louis XV, 
les connoiſſoit fort bien, parloit de preference au poſtil. 


on, au cocher & au piqueur, 


M. de la Harpe ajoute enſin: Je nat gabe n 
ce que j ecris, que de donner une idee de ls fiddlieg des cu. 
leurs, &.de.. la nature des inſſructions que pourra employer 
Phiſtoite, lorſqu avec ſon impartiale ſeveriee elle a) 


| que nous «tions & ce que nous ſommes. 


Au lieu de donner des idees de la fdthits > * 5 
Pimpartiale ſeverits de Vhiſtoire nous dicte que M. de 


la Harpe dit ici autant de menſonges qu'il a écrit de 


phraſes , & que dans pluſieurs de ces phraſes il y 3 


autant d'erreurs que de mots. 1. Il eſt faux d abord que 
toute I Europe verſat du ridicule d pleines mains ſur in- 


puiſſance de parler, qu'on appeloit , dit- il, un des ties de la 
maiſon de Bourbon. Si M. de la Harpe' appliquoit cette 
phraſe a. quelque. roi.de Naples ou de Portugal, elle ſerdit 
juſte; mais Europe a. toujours eu pour la maiſon de 
Bourbon des ſentimens d'une autre nature, & je ne;yois 
point meme, ſous aucun regne des princes de ceme al- 
ſon, une ſeule £poque où elle ait et nnn | 


| * Europe. 
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Bourbon bien differeme de eelle que M. de 14 
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W dads Bran * wy 


a JAlenibert; & Hous apprend quit Ten a blaine 


chez un prince en Allemagne; il a dit à ee primoeʒ 


Les Bourbons, en effet; ont perptüehem iet möge 
a Europe une politique audacieuſe; ſetme & ennemie 


Qu repos des peuples & des rois, que depm le reg de 
Henri IV ils wont ceffe de troubler: Ils our chafls / Autiꝭ- 
the d Efpatzne, de Naples & de Partie potir's'y plavetz 
ils ont aid& les Hollandois & les Amerieains à abotir 
la royauté duns lets vontréch ; ils fe ſont empurt du 
Rouſffillon, de 14 Dorraine de lu Franche- Comtò / & 


dune portion des Puys- Bas à leur profit; Ils bnt repantu 
des Heives de fing® frangois pour ces expeditions mill- 


taires; ils ont ſoule ve & ſoutenu, tantot le Portugab, 
tantöt les Hollandois, tant la Pruſſe, pour dememibrer 


ou potif indufster eee puiſſanees qul etole tt 
leurs rivales, E Eutege, qui mu jamais joui te rente aus 


conlschtifs de tranquillits, k eaſe de cette politique dra- 


geiiſe & invarfable f En une opinion fur 1d — 


piete p en diſant qwelle a. verſt du fdleale u ple 
mains fut in maffon d Bautbön. 20572005 50 e 

| Reſts Vimphilfane® de parler 5 tus Ms la "OY 
appelte un des tler ut ore aſon; ee qui eſt une autre 
erteur Etringe Cee gur ont ld MINE" wem thee | 
quelle vivacits Teſptit HendTV partoit aur ambaſſadeurs 
etrangers, A ſes niniſtres; x ſes mitreſfes & à tous les 


Pran ots Ns favent qld leb hpiittics f cords Sr 6 dre 


de Lous XIII fur les pröteſtuns, ſes reponſes algres à 


ſes niiriftres; ne ſom point une impuillaties de parler 
NEL 4) 2 


* 
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| 


„ ayant preſque toutes fait des &tudes & regu. de V'&dyce- 


116 ee gans 
que ſi ces dommes celebres avoient tb. dans. K 


meme ligne en preſence du coi, avec un n poſlillog, 
| — 
—— — 1 
d'une manidte douce & conv enable. 
On ſait d'ailleurs que Louis XIV S'exprimoir ea hea 


| & bons termes avec ſes ſujets, qu'il parloit toujours 
avec dignitè aux ungen, * en aver Hanks LE 


les circonſtances. | Airs 452g tat 


Louis XV, a ee ome ws 
f 450 embarras, & nous en avons donnꝭ des exemples; 

encore Thiſtoire de ſa vie publique à Varmee. eſt-elle 
* de reparties. de bonte & de dignite . pour les 
officiers & pour les ſoldats , & nous ſavons tous que ce 
prince &toit aimable & delicat, dans les oomitts particu 
liers, avec pluſieurs ſeigneurs qui avoient des mie: 
& des graces; nous ſavons qu'il toit familier & intreſt 
fant avec les perſonnes attachtes a ſon ſervice, qui, 


tion, en avoient mieux profits que ſes: courtiſans, plus 
occupts en général de jeux, de femmes, de chiens, de 
chaſſes, de chevaux & de bals, que de .connoifſances 
litteraires; nous ſavons que ſi le roi naimoit pas en 
general. les littérateurs & les philoſophes, le pere Griſſet 
& le preſident Henault,, &c. avoient, comme hommes 
de lettres ile frequentes conferences. avec ce prince; 
& que les premiers medecins & ſes premiers chirurgiens, 
qui la plupart eurent un eſprit diſtingue, & tous beaucoup 


de connoiſſances, avoient de frquentes conferences 
avec lui, Tous s accordent à reconnoitre dans ce prince 
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avec un cocher, avec un Piqueuy * Fre 155 
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„ r 
lumigres ; Il s'#toit ſi bien attach zu docteur Queſnay. 


run des fondateu's de la do ctrine des Economiſtes, qu il 5 


imprima de ſes mains pluſieurs feuilles de — 
dans une imprimerie particulière. Il lui donna trois pen · 


ne la deviſe: Praten 
nentis cogitationem. 


M. de la Harpe eds &t6 plus juſte fi, an len Canpibuce 
aux princes de la maiſon de Bourbon I'impuiſſance de 
parler, il efit parls de leur impuiſſance d'agir & de tra- 
vailler au bonheur du peuple, frangois,. Alors il 


fallu, pour eine vrai envers eur, developer leur 
cults de travailler A ce bonheur avec r 


bleſſe & du clergs de France; car pour agir cap" 1 


royaume , pour maintenir leur cr&dit en Europe, pout 
augmenter leur puiſſance exttrieure, les Bourbons ont &ts 


{i ſuperieurs aux autres puiſſances europtenyes , qu'au+ 


cune, depuis le regne de Henri IV, wa fait / une for- 


tune Equivalente. Telle eſt la maiſon ſur laquelle ce M. : 


Ge u Harpe prirevd que Hr. eee 
du ridicule. 

Il eſt vrai eee 
veraines & catholiques, na jamais permis à la maiſon 
de Bourbon de recevojs 4 une certaine familiarits les 
voyageurs étrangers. Mais la cour de France a e 
ete plus polie enyers eux que les cours OA 


hoe ANON de Naples, qui, par un 401 5 


A 
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1 . 5 000y the bn 
[eſt tad? que le roi ne parlat pas 1 Bibi; 
$ roi youloit ere ſes b 2 ſEparsmem 
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Phriquetts fi 2 RL: ont coriſervs n des 
etrangers uin e*remonial qui durera long temps encore 
& ſi les eours de Pologne, de Ruſſie, de Suede & ds 
Berlin Vont fi ſouvent ſeconte , on ſuit que le befoin ds 
civlliſation & le defir ides lumieres ont inſpire Vaceueil & 
| FaffeQion que ces puiſſances ont t6moignts : aux ill 
voyageurs & aux <crivains celebres, Fant que retiquete 
de Vancien temps fut obſery$e dans les cours du Nord, 
| les peuples y furent ignorans & barbares; & ce n'eſt que 
depuis labolition des formes de Vancien ceremonial, & 
la protection accordde aux arts dt mdtiefs , aux gens de 
lenres & aux artiſtes, que les nations ont changè de face, 
tandis que la cour de France, qui voyoit"tous ces 
rages dans le royaume & en procuroit aux autres, a-mil- 
henreuſement conſerve avec les 'Etrangers ce ton que 
M. de la Harpe appelle fi injuſtement morgue allemand b 
efpagaote, tic de la maiſon de Bourbon, impuiſſance de 
parler, infans, infantia, & qui nia jamais ets qu'une 
reſerve, une etiquette convenue & bien moins genante 
que celles de Lisbonne, de Madrid, de TRAP de 1 
& ſur.· tout de Rome. 5 | 
Fe Anirai cet article en 2 bernie que je ne trouve ; 
dans tout le regne de la maiſon de Bourbon, aucune cit- 
conſtance ol Europe ait pu verſer du ridicule fur elle; 
comme elle pourroit en avoir verſs ſur quelques rognes, 
en Eſpagne „en Portugal; '& meme en Allemagne. 
I. Europe # pu &re ters alla de Vambjtion de la mailon 
te Bourbon; Phumangits a pu i ſe ſentir fort ſouvent ak 


| Furla maiſon eng "my hy 
de ceux que Pacaddmie des Yciences Ii prefentoir 
tous les ans, pour Yentretenir avec intEr& avec 
lui ſur des objets relatifs à Thiſtoire/ naturelle. 
Il eſt vrai que le roi n*accueillit jamais dune ma- 
midre amicale Voltaire, Rouſfeau & d Alemibert; 
mais il faudroit -demander auparavant bound! 
ilavoit un clerge & un parlement qui pourfufvoient 
à outrance les deux premiers; encore"eft-if vrai 
que Voltaire obtint de la cour une grande pattie 
de fa fortune, & des places diſtingudes; & je ſais 
que madame de Pompadour, ayant attiré à Fon- 
tanebleau Jean-Jacques Rouſſeau, pour qu 'My aſſiſs- 
tit au Devin du Village & qu'il acceptit une penſion, 
le philoſophe Epouvants prit la fuite', dans un 
moment où le roi, qui oroy oĩt le trouvet à Ia toj- 
lette de {a maitreſſe, avoit reſolu de lui declarer 


te plaifir qu'il Jui avoit ee, par fa pidce, 5 
r e U 1 
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gie des e ben Adels eee; n 

pour du ridicule, au lieu den etre objet, la maiſon 

de Fance m'a ceſſe de donner le bon ton à I Europe: 

elle n'a ceſſt d tre la ſource du goùt,, des plaiſirs, 

& de la d&cence dans la ſocjert , excepts le temps peut: 

etre qui a prtctdè immè nt la revolution : except 

ſur -rout la fin du rigne de Louis XV Sc fon commences 

ments peaduns hy wiggare.n das FORNLES. ors : 
A 
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120 | | Anecdotes gentrales 0 
II eſt, vrai que le feu roi Waccueillit polne Bk 
de la Harpe, & C'eſt le grand grief, c'eſt la faute 
majeure de ce prince. M. de la Harpe Pen punit 
en Allemagne, chez ce-prince ſouverain, en ſup- 
poſant groſſidrement qu'il preféroit aux gens de 
lettres ſes poſtillons & ſes cochers; & il Ten punit 
encore aujourdhui dans ſon Mercure, en publiant 
cette ſyppolition. Aink voila ce que le feu roi a 
gagné de n'avoir jamais parld, jamais, A M. de 


a Harpe, & de ne Tavoir point appele à fa'cour, 


comme Louis XIV y beat Racine ou Boſſuet. 
Le demi-talent Outrage S'en venge dans raue 


ſion. N. 


1 


Les 8 toujours eleves, — 
inſtruits & ſervis par Pégliſe, par an ou 
par une magiſtrature &goiſte, furent preſque tou- 
jours dans Pimpuifſance deconnoitre, dentendre & 
de ſoulager le peuple. L'hiſtoire a d6jA fletri leur 
impuiſſance, leurs erreurs, leurs foibleſſes & leurs 
regnes. Il ne reſtoit done à ces princes que leurs 


qualités priy&es, & les vertus obſcures & impuiſ· 


fantes de. Vintdrieur , & M. de la Harpe, qui ne 
leur a jamais parlé, jamais, les flétrit en Alle- 
magne & dans ſon Mercure, M. de la Harpe, qui a 

traduit Suẽtonne & qui Pa traduit, dit-il dans fa 
+ dddicace à M. de Choiſeul, pour lui plaire , dolt 


ſavoir que ſi Phiſtoire n'entre point dans tous les | 


MEE * 


Sur la maiſon de Bourbon. wat 
details de la vie ſecrette des princes, les mEmoires 
hiſtoriques en ſont ſuſceptibles, & qu'il eſt preſ- 1 
crit a un hiſtorien honnete homme d ettè 6galement 
juſte dans le blame comme dans la louange envers 
les rois, conſiderès dans leur intérieur. 

Mais M. de la Harpe eſt peu capable de mettre 
cette regle en pratique. Sa vie fut tantdt un combat 
interefſe dans ſes journaux de litterature & ſes 

mercures contre tous les Ecrjvains qui ne furent 
pas ſes diſciples, tantdt une adulation Etudice & 
favorable à ceux qui ont pu lui ſervir. Dans 
ancien gouvernement, il rampoit chez des mini- 
tres pour obtenir les graces du prince; dans fa de- 8 
dicace de Suetqnne , il proclame Choiſeul un grand 
homme, & lui declare qu'il a traduit cet auteur 
pour lui plaire; dans le Mercure, en 1792, il ne 
Pa jamais vu & le calomnie avec le prince. M. de 
la Harpe a été bien vu & bien jugé par M. de 
Buffon. La Harpe, diſoit-il, n'eſt qu'un fanfaron 
de literature; it fais quelques bons morceaux ; . 
mais comme critique, c'eſt un terivain dangemur; 1 > 
pour etre ſtir de lui plaire, il ne faut tcrire ni bien, VN 
ni mal, ni paſſablement, On peut voir la vérité de 


neren 


ces expreſſions dans les Mercures ol il publiera n os 
Memoires in fone dar une as cats ddligndes 
par M, Ge Duſan,” 
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. CH AP TITRE V * ow 
Les fleuitey parviemant 4 choift ls 25 4 
* {education du dauphin. Boyer priceptiur, Sr, 
Chdtillon „ Cc. Le jeune prince evi dans du 
i Murs auſtores & religieuſes. Critique pres 
la vie de ſon pore. Sentimens reſpefifs du ptri c 
du fils. Premiers oltmens du parti au dauphin 
& du partt des favorites d la cour de Verſailles, f 
Vues & intertts de la reine. Le clergd ſe forme un 0 
plan ſur la perſonne & le rigme du dauphin, 
Portrait ds la premivre & de ts ſeconde dauphins, Wl * 
Le roi efſaic de-retirer ſon fits du ton & une roy Ml | 
grande myſti cite, Les philoſophes & les Janfinifts 
derrafteurs du jeune prince. Portrait de ce printe, 
extrait des mdmoires d madame dz Gifors, 
Riſes & moyens du STONE 
mettre le N : | 


| L. jEſuites, qui avoient eul ele . ne fo 

nommer officiers de education du dauphin que 
des perſonnes attachees à leurs querelles & à leuts 
intérèts, ne ceſsèrent d obſerver cette cour nat 


14 ſiante. Boyer 5 leut . leut a & leur 


Flums ds ſon p.. 135 
agent , enſeignoit au jeune prince que les jeſuites 
etoient les yrajes colonnes de la religion & les 
vrais ſerviteurs du toi j les janſoniſtes, au contraire, 

n'ctoient que des heretiques, & les ennemis de 
lautoritè royale & hiérarchique. On ſavoit que 
Maſfillon avoit remis au roi une hiſtoire veridique 
de la minorite, & Fleury Vavoit tetenu au fond 
de Auvergne, parge. qu'il pouvoit encore éclai- 
rer ce prince & le dauphin ſur les vrais principes 
du gouvernement, ſur les intErfts du roi relati- 
vement au elergé de France, & ſur les cauſes 
des diſſenſions & des querelles egelefiaſtiques. 
Bayer fit engore plus que Fleuty, il fit enleyer 
les correſpondances hiſtoriques de Maſſillon avee | 
le catdinal & avec divers ſeigneurs, pour emp&- | | 
cher la continuation de I'hiſtoire moderne de l 
gliſe de France, & les developpemens des arti- 
fices des jeſuites. Reſolu de faire du dayphin 
un bon jeſuite, Boyer ne ceſſa de travailler dans 
ce plan de concert avec taus les/officiers War 
du cation. p TT 

Un abbé de St-Cyr, oecupe du meme RET 
le ſecondoit dans cette entrepriſe. Il avoit à cet 
&gard, dans Veſprit & dans le caraQere, toutcequ'il 
flloit pour y reuflir\ pour reprimer les fougues 
naturelles & prtꝭeoces du dauphin; & pour ſubſ- 
tituer à la vivacité dE ſon temperament le ton 
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teures de la religion chrétienne. Ils voyoĩent dans le 


u u : 


obſervateur des j6ſuites & leur caraclere fickte; 


| compoſe de Tadreſſe, d'un maintien reſerve & 
bien ſoutenu. St-Cyr avoit d'ailleurs des lumidtes, 
des talens, des vertus reelles, beaucoup de mo- 
deration , une &galit6 parfaite de caractère propre 
2 en impoſer à la jeuneſſe. Boyer gagna Veſtime 


| du prince „& St-Cyr ſon affection. Ils ne purent 


reuſſir d abord à le dompter dans ſon extreme jeu- 


neſſe; mais ils parvinrent à lui perſuader, dans un ge 


plus avancé, que fon education ſeroit manquée, 
ſi de ſon propre mouvement il ne ſe corrigeoit 
de ſes ſaillies, sil ne rẽprimoit ſon caractère, & 
il ne s'occupoit, en prince chrétien, des con- 
noiſſances convenables a un roi. Ligués avec 
tout le clergé de France, qui avoit des vues ſur 
ce prince, ils réuſſirent dans leur plan, & ils par- 
vinrent ſur- tout à en faire un prince devot & mi- 
nucieux, comme ſon pere, ſur les pratiques ext6- 


jeune prince un penchant a la vanité, à fempite, & 
lui firent entendre qu'il ſeroit grand & rive 
comme St. Louis, sil en avoit la faintets , 

sil Etoit ſar-tout le protecteur de la v n 


| laquelle notre clerge &'identifioit, & Sil craignoit 


Tetre ſupreme; dont il ſe diſoit le rep n,. 


Le duc de Chitillon , ſon gouverneur, Fele- 
voit dans les memes: ptineipes; & non-ſeule- 


a. 
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2 4 fon. pars. 125 | 
ment il inſpiroit au jeune prince ce qu'il devgit 
a Tegliſe, mais, ennemi declare. des maitreſſes 
du roi, il bamoit-aflez hautement ['exemple que 
Erd a; ſon fils, qui ſavoĩt en dèvòt 4 
Page de onze aua, ce que c eſt qu un inceſte de, 
une concubine, & qui le ſavoit aux depens de 
[eſtime ſecretteque ſon père en exig 
1 la verit, erila ce gouverneur imprudent, & 
| dauphin ng cefſant En avoir avec lui des rela- 
tions cachées, le roi, qui en fut inſtruit, n ap- 
prouva point cette intimité particuliere, & on 
doit attribyer les ptincipes de la rivalits de la cour 
du roi avec le parti du dauphin „A la critique 
ndirecte de Ia vie du roi avee les, quatre ff 
meuſes ſceurs , que le jeune prince apprit de 
ſes inſtituteurs , à deſaprouvet, principalement 
parce qu'elle trgit, anti-chretiennez car des fav o- 
rites du roi nctoient point encore un fleau p. 
ble. Auſſi le jcune dauphin, impatueux & veri= 
dique comme Boyer 5 avoit A peine atteint Lage 
de la raiſon, qu'il affectoit deja de mepriſer Ia 
ducheſſe Chatgauroux, & ſes improbations aug- 
menterent hien davantage dans la ſuite, lorſque 
a marquiſe,de,Pompadour. ui, ſucssda. Le roi, 
qui ne vivoit, plus maritalement avec ſon Epoule, 
ne la voyoit qu/en, ceremonie & ſans aucune inti- 
mite particuligre, Attachee à ſon fils, il ſe forma 


— 


3 126 e anpth 
autour delle les Eldmens d'un parti on la edu 
* roi & de ſes-maitreſſes ne fut point monagte 
Cependamt le roi tant ſous Tournai, àumdis d 
zuin 1745 le dauphin „ malgré le refroidiſſement 


pour le roi qu'il ne pouvoit entièrement vacher, 
ſe montroit attentif à lui plaire, du moins ert. 


rieurement. Il montoit la Wart cher lui, i 1 
a 


tete des gendarmes dauphitis , & enſuite à la ti 
'chevaux-l&gersdauphins, Il vendit au levere 
imple officier & avec les auttes officjers 4 0 
corps, plutòt que comme Pheritier prforiptifde 
la couronne. II n*entroit pas chez le rol abt 
eur, & ne vbuleit le ſoit prendre I'ordre qub 
dans ſon rang de capitaine de gendarmerie.” d) 
teux qui avoient le droit; pat leur grate; de 1+ 

prendre avant hui” ſe retlroient par Ward, 1 
perſiſtoit Ales laiffer paſſer avant iti Sc A les in pier, 
II wandon du camp, 2 Beer, Teul/petfoinagt 1 
Ras la cour qui pũit bien apprécier ce gente de Han- 
b | gage, qu'il continuoit duns fa tente ſes prieres & 
3 ſes lectures aceoutumées. II lui diſdit que Pon ne 
parloit guères du jubils couramt dans de camp; 


1 mais qu'il Setoit depuis pen confeſſe, & geg 


communieroit au. ptemier jour, ain de e gebe. 
Ainfi Boyer etoit, „4 Paris & & Parmée, Leterme 
ditecteur de la vie fpirituelle du daupin. Le foi 
agacoit ſouvent ſon ſils pour le mettre à fun alle de l 
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| 4 de ſon parti. = 
faite ſortir un peu du grand ton de dé votion 8t 
de myſticits; Le dauphin affectoit alors un reſ- 
pet plus ny region ſe tenoit loin des intimités 
du roi. t 
Le Ades dn Wee loidauphin & len 
rrois heures pour communier dans la tente od le 
roi ſe faiſoit dire la mefſſe. Il affeQoit oette heure 
pour Eviter des'comparaiſons de fa vie avec celle 
du roi, qui ne faiſoit plus de pdques, & il en 
envoyoit les nouvelles à Boyer, qui en faiſolt 
part aux dévöôts de Paris & de Verſailles; & 
parce que le dauphin frequentoit entre autres le 
comte de Noailles & le duc d'Ayen , les'd&v6ti/les 
plus ardens, qui eraignoient de le perdre, redou- 
toient de voir ſes prineipes religieux alteres par 
un mélange des affections mondaines, On repro-—- 
choit d'ailleurs aux deux frites des propos libres 
des cauſticités, & de que eee appeloient 


des indecences. ot 
Par exemple, 4 ſe el 4 la gendar- 
merie un officier qui Sappeloit monſteur Cocu; 


celui de ſes menins qui en fit la decouverte n du- 


blia pas e eee 


Celui- ci la proclama dans les petits comitis du 
dauphin, de Noailles, ec Ayen, de la Vauguyon, 
& des autres compagnons, qui trouvèrent plai- 
fant de demander fi tel & tel ſeigneur 6toit digne. 


ms L cu du dauphiny 
d'entret dans la gendarmerie, On'compta etfuite 
eombien it y avoit de cocus dans le corps m 
ces queſtions, qui ne produiſoient que der pla- 
ſanteries dans les officiers de la gendarmerie, allar- 
merent tellement le parti de la reina j de · Boye & 
de tous les dev ots, que eotteè prineeſſeq qui stalla· ce 
moit de fort peu de cheſe; ne manu pe p. 
dꝰscrire au dauphin; elle lui dit entr autres ehoſts : 
je me recommande, mon Als; d vo charitd. . 
Montaigu, Fun des miehins// Waßprompunt 
point ces raifferies, gardoit un grad lence pen- 
dant les flats des autres menins; &t tandis eue 
le dauplün lui 'reprochoit de beudet au miller 
d'une compagnie auſſi joyeuſe, Montaigu lui 
r6pliquoit que $'il avoit voulu ſulvre ſes'avis; i 
n'atroit pas permis en fa ptiſence le ton railleur | 
qui „toit introduit duns ſa cour; & qui Cu, | 
peu compatible avec ce qu'il avoit reſolu'de faire 
pour faire oublier le ton aigre & railleur & plu- 
 fieurs anecdotes de ſon enfance, dont Il e fe 
ſouvenoit plus avec autant de regret. 
Le dauphin racentoit en effet que, vets Tg 
de douze ans, il avoit eu non ſeulement an den 
nilleur & mordant, mais une volonté 
& deraiſonnable, au point qu un gknd vent 
Tineominodant un jour pendatit utie“ went 
ſaites done taire c vent; — 

"foi 
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| Elimens de ſon pa. 129 a 
fois rds-hrfbufenent l fob precepteur & 4 ſon gou- 
verneur , qui reprimoient hos ceſle Fimpdruofrd f 
du jeune prince; 0G 

La reine, de concert avec tous ks Gele 
de reducation, etudion de ſon cdts 4 modifier 
le roi mattriſt 
par des rene au prejudice des ſentimens & de 
Fattachement qu elle attendoit dun 6poux , elle 
craignoit les effets ſemblables des mEmes vices, 
fi ſon fils imitoit ſon 6poux. Les officiers de 
education, mus par des vues ſemblables , ayant 
concu le plan de dominer le dauphin, comme 


Fleury avoit domins Louis XV, ſe teunirent 


avant & apres que le dauphin fur marie , pour . 


lui inſpirer de I horreur pour les infidelites con- 
jugales, & pour lui montrer les inconveniens po- 
litiques de la vi ſcandaleuſe du roi. Limitation 
* vie de ſon pere eilt dloigns (a mere de 
amitie du fils, & ellt place entre ce prince & ſes 
— Ms perſonnes dangereuſes. Tout con- 
courut done à former à Verſailles un parti dans 
la cour du jeune prince: & pendant les orgies ou 
les perpetuelles r6ci6ations du roi avec ſes mai» 
treſſes, le dauphin, relegus dans les appartement | 
de la reine, y gemiſſoit en ſecret avec elle, 
avec les officiers de education „avec des jeſuites, ? 
& ſur-tout avec le duc & 1 ducheſſe de Lye 
Tome VIII. | I 


& andis gue dans les Appartemens de. Low 


130 Ts cour du dauphins 


nes, des ggaremens I foi, & le denne prince. 
promettoit a ſa mere qu'il n aimeroit Jamzis que 
fon &povſe, Le dauphin., meſdames , {+ retirpign 
donc les ſoirs avec] 1575 dans la ruelle deſgg hr; 


on ne fenoit quele langagedy libertinage, & qu! on 


ne racontoit que les apegdotes ſcandaleuſes, de la 
cour & de la ville, on Parloit. dans cette.r ryell 


4e langage d de la vertu & de la reliSion, Lada. 


Phin e ui, en 1746, 296 de dix-ſept ans n aypit 


1011 


que. |. pe guyour de faire es enfans à 1 femme 


1 N noit dépouſer, qui Etoit; ſans . erkaht, 


qua, ne e jouilſoit, que d une amitie gerile du roi, 


4 


Sal ab bandonnoit deja ty une vie pere r ll 
| 8 Par 0 = ſombre &, tuepcjeu 
us 


et toit 
h Cen 


le prince railleur ni, pftulant ny" 


| anntes e dee II ayout paſſe par toutes oe 
de caracdères, a ce ten jeluitique & faQice, qui 


reſſembloit le moins 4 celui qu'il zenoit , de la 
nature, à Texemple de Preſque tous les dayphins 


tos preddcefſeurs, qui , ayant ts dans des, fitua- 
1 tions ſemblables, & ayant long-temps, yecu ſous 


= regne de leurs peres, séroient fait le meme 
e 


ui dite gu 7. paſſoit ſa vie comme i un hibgy. up 
Bo. Five en, Franeg en 174% elle &p een 


e ee ee 
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dans ia Plus grande intimité: elle 4v6it de Tele- 


vation dans les (entities ute piete eſpagnole, 
be cette ravit8 eb bebte Walhrih dt Ede 
moniafg bet MOR Abs totes" Cue" felnble 


donnet * qli'6k/ reſpite Au- ders des PyrEndes, 


Efl 6 Maier des Frangets, & fut stbüt de ſon 
Pont; dul la perckt le fol de Jullet 1946, au, 
— — ve MICE JN 


0 WRC [KT 


| Le mir 195billie ; ; Peytar, binh 
fant ne vint moft A xauſe de fa e , 


Pen. © 


preciphta htc Ade pot | 


de la mète. Le bruit ſe repandiri Verkalles qu 


avoit mis au monie u prigtet de e equi prion | 


occafi6n' fut la j6ie du daupfiin qui, 995 appris. 


que fa femme Etoit deltvrée, embraſſa les ſeigneurs 


qui Etoient pres de lu; "fon menin lui a ayant de- 


1 9 ctoit für que ce tub. ince, il 


lui wp ü lporte, bulſfu cis 7 * | 


a e l e 


L cbesch bel plus diligens partlrent A 0 
cettitude pour Paris} & \rapportbrent | 1a nouvelle 
de l nalſſance uh due de Bourgogne! mais la 


pree 


dauphinie qui ſOuffroit, & dont le mal eivpiroit, 


demända uh en flee d ſon intdecin Boulliac, 


qui Wit" il falloit uizner u Walde! 18 Wo 
phitt'#y Oppofd, "diffiit quit Falldir" en prevenir 
le toi - qr ne le poltt, puyſque 


2 


132 La cour du Aduuplin; . 30 
| Ceroit, diſoit-il, Lavis des medecins, & cette ſis 
nne accelera ſa mort. Les foibleſſes augmeſudien 
le mal: un tranſport, leur ſucceda; les méde- 
eins deconceites 4 ordonnant neanmoins une 
| autre bre lui donnerent le dernier conp de 
la mort, Les defaillances ſe multipherent y n 
n'eut que le temps de ly; donner Pegtreme-onQion, 
A la nouvelle de cette mort, le dauphin fut 
inconſolzble 5 41 Taimoit ayeg toute Tenergie c un | 
amant paſſions, & on. faygit quelle avoit 
les premices de ſes plaiſirs. Les, plus intimes com 
tiſans de la, reine racontent meme dans des 
notes particulidres, que des le premier mois de 
ſon. mariage, n mars 17451 on on fut ohlige de 


faire au jeune prince une operation doylourguſs. 
pour le mettre en état d'avoir des enfans, þ 


que cette operation demontroit fa contine 
Les janſeniſtes , qui + ont toujours deteſts/\ | 
prince,  Vaccuserent alors d'une maladie hon: 


teuſe qu il n'avoit pas; & parce que le dauphin N 
en 1745, age de ſeize ans, avoit pris un parti 
dans les affaires de reste, le pus; contraireole 
calomnioit deja. £ © INT 65" * 

Son pere lui- meme, qui craignoit Jeri un fils 
fort des jeſuites qui ſe rangeoient deja autqur de ui 
fort ſur⸗ tout de la confideratiph que lui donnoient 
en Fr rance 4 mœ urs ſevères qui e n 


i 


Mn seen „ 
gaglunte de ſes mort d6jA Itandsleuſtb, thchoit" 
par toutes ſortes de plaiſinteties, fino dd ebrtompre, 
de detonrner au moins & dauphin de tòute aﬀec- 
tation de ces mœuts auſtetes. Le fo lul farſoit des 
confidences ſur fes 'pliifirs & il lai” er deman- 
doit; mais le dauphing ferime fur Particle de Id f- 
delite à ſon pouſs; ferme dans la continence depuis 

fa mort, Eludoit toute'explication ulterieure abec 

des patoles de la bible, & affectom avec forts" 
pere un reſpect enebte plus profonid. On A dit 
mille fois que le Tegret avoir perdu el plemiere 755 
epouſe lui fit recevbir la feconde avec floideut. 

Voici cs que le roi écrivoit A Richelieu bye 

2 Dreſde pour demander la princeſfe Stiga 

en mariage , lorſque le ebe ki en eut en- 
voys le portrait: ee, 

« Je ſuis charme, dit le roi, du portrait" de | 
ma future belle-fille ; je voudrois' bi W518 
mon fils a tenire il dit qu'il" oft temps que ſoh | 
erat finifſe , & les demiers "temps ſont ue | & 
paſſer. Si elle elt ut vendre ou d convolter , | 
cuſſte· vous jatlis cid un de ſes convoitewrs-0.Sa gorge © 
eſt bien couverte, pur qu'elle ait pu vous: itt, 

; un. certain point; thts tient fore d bur Amd fits , 
C il me paroit qui hairoit pas g lle füt 
ſuave. II a hn rebammande d Madam de Ban- 

| cas de ta — K quit ta Jolgatt, ce 

1 z 


134: La\conrdu danphins'. 

qui me torfirmne' ſur le ſbungon que: FATE 

ne Favit pus dri u...... nao 
La feue dauphine j em effet; evlegonigh Galle! 

avoit Podeur 'des'perſonnev/quiont "des ichliveuiti 

de cette couleur. Quant A feconde-dauphine' 


qu'il Epouſa en 197 ), elle parloit mal ve 


peine nötte langue a ſon HG z mais olle d 


de la grace; elle étoit bien! faite ) & avoſt- de 


: ſa pea toit blahche Bere 


tres © beaux yeux 


che veux fort longs & fort beaùxʒ elle av dit haan - 


coup de deſir de (plairey\unerercetlente ſunté 
point de delicateſſe pour une princeſſe ded dom 
rang; eile zwo eu une education ſoignbe 5 
elle en doit eonſervé beaueoup de teligion. .. 
| portrait-d roi Louis XV fut ce qu'elle demands 
avec empreſſement en voyant nnen 


prepares Pour elle, Fi u "ct 2 5 Abe 2 IN tt OY 


On lui dit en chemin que le batadtere de Mas!: 


dame etgit' ſerieur, & celui de madame Alélaide 
gal; je pritidrai Madame pond. conſeil repofidite- 
elle, '& Je. me divertirai- avee mudame Adeldid, 
Son imagination Etoit -vive+/8- douce, pures 
qu'elle ſavolt la contenir; &c elle avcit le von: 
rage peu commun dans les perſondes de ſon (exe ; 
aller à la chaſſe & d' y titer üer grate & aver” 
adreſſe ayant appris à . ſaktoit comme 


les hommes fans faire la reverence, aimoit le dau- 


r 2 
" % 
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Luna d. for' fu. 195 
phin gun amour finckte meme énetgidue, te- 
cherchant à lui plaire & x Sen. faite Amer, Oe 
ſa langhe 4mitutelle ,/ elle Avoit; le latin & Tita 
lien; elle avait une en vie demeſurte de Sinſtruire | 
dans les ſeiences. En peu de.temp$.ells_parla-tres- 
bien notre langue, & Hüerlyſt avec puters; elte 
(toit fille du toi de Pologne, électeur de Saxe , 
qui avoit-d6trdne Staniſlas, r&fugis en France: & 


rifdart en Lotraine La reine & la dauphine 


auroient pu ſe faire; de xifs reproches ſur Tinimitis 
& les guetres de leurs pęres z mais Hepouſe du 

dauphitt fills A peing matide quelle ſentit la is 
ceflits- He profeſſot les priggipes du, dauphin ,, qui 
etolt ut ſa-mene & partageoit ſes; ſentimeub· 
Ce prince ; qui n' et point /approuvè quelle fr- 


duentält les petits appattemens du xoi, augit 


moigne à fa première épbuſe ſa repugnance, pour | 
toute autte Naiſon qu' avec la reine ʒ & la ſeconde 


dauphine, qui studi ſans ceſſe A plaire A fon FI 


pour ine ceſſes de cultiver Famitie.jde..la deine. 
Le troième jaut de ſon mariage, elle Jevot | 
porter, ſelan etiquette , le pagtrait, du. ol ds 
Pologne ſha, pere, qui avoit détröné Staniſſas ; 

pour faitæ h cout N reine lla En ſubſtitna ud 

autre; ron, na} fillte. lur dit la relne de France, 
te b ge BIre i «ones Ver com i 


1 Ni 110 His t 1979 791 51 ST16Y F*: Anme 


- 136 L. cou duidauphin; 


N f ! 


| reſemble; repartit Ja dauphine en lui mengen | 
a le portrait de Staniſſas. „ 1616112 1 een 
les philoſoghes, de: qui il faut louer les (eri 
mais dont il ne faut pas toujours apptouvet les 
Ppaſſions, les Philoſaphes, qui finirent para- 
cCorder 4, ce prince des gonnoiſſances & . des ptin+ 
cipes fayprables A leur doctrine, lui refuſoient alan 
des. talens, Ennemis des princes ſanatiques & re- 
doutant un autre ,xegne des jeſuites:, ils annos - 
gojent, Cavance le regne d un pringe biget 5 n- 
nutieux & pexſecuteur. Ils euſſent rougi de ce 
jugement temeraire & precipite, s ils euſſent connu 
en detail les études privées du dauphin, qui ſe 
plaiſoit en ſecret ayec Horace, Tacite ,/Tite-Live, 
& avec les plus celebres auteurs de Iantiquits, - 
Vn, exemplaire des offices de Ciceron, conſeryt 
dans 1a bibliothꝰque particuliere de Louis XVI, 
eſt ſarcharge de notes de la main de ſon, pere, 
qui annoncent un eſprit fait pour toutes les;conmoik 
ſances profondes, que. lui, refuſoient, les. hib 
phes du temps. | 264 vis ane 
Mais eleve 255 Boyer, * ir Chitillong pat 

r abbe de Saint - Cyr , maintenu pat ſa bre 
par ſes deux Epouſes dans les ſentimens qui 6. 
. gnoient 7 \ la .cqur; de Saxe & a celle de Madrid, b 
il montra des 1745 une rEpugnance. exttime po 
les diſcours N & * les n. ) 
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f Elimens de fon If 
des philoſophes- prop F 
pour n avoir ni eſprit, ni; connoiff atices A leurs | 


yeux. Il ne: pouvoit ſouſftir que le mot ſurla- 


nid füt, ſuhſtitué dans nos diy res X celui de a 
rits chretjenne 3 & il ſuffit dans la faite que m. 
de Pompadour leur accordat quelque pro 
pour qu'il leur tämoignüt une imptobati6h 10 
dente. Le, danpbin eut alors pour” dee 2 
ſanſeniſtes, que ſon 'precepteve perſecutoit 
philoſophes z qui ; en le pourſuivant par 7 
eaſmes , Faccuſoient de dite & quelquefois 1 f 
chanter Fofflee em ſecret ,. 1 
Le dauphiq»eſt le premier auteut du play d 
livre de Moreau hiſtoriographe ſur P, as? 1 
droit public frangois; mais le dauphin, qui 
plan, Veftt execute avec; la droitute un Kot 
homme, sil eſt pu s occuper du detail, tandis que 
Moreau Va commence - avec les intentions Fun 
vrai jéſuite; en denatutant nos chartres, comme F 
les hiſtoriens de cet ordte, & en ſouillant, Fon | 
ouvrage de ſes. opinjon$ perſonnelles, au point 
que Dacademie des inſcriptions aun de lt 24. 
mettre dans ſes bancs. i i : 
Une devote de profeſſion; YES — Gifors © . 
a laiſſꝭ un portrait manuſetit du dauphin qu il eſt 
neee ſſaire de pubſier, patce qu'il fait connoitre 
ce prince par beaueoup de details dc Tune autre, 
maniere, 


5 | E ie 

, Gland mgr. K Adluphin; redes 
oy à quelques lieus de Metz; 8 
Etoit à l detnlète Ertrémité, it 
# quelques momens fails p6avol? parler. II Gert 
„ enfuite; aprds! un moment de reclex fön 10. 
„ fonile s pus peuple\, tu 1 AD | 


5 "tres reſſourtes quim enfant de non A 


„. ke Gauphin à Judge ce dn weir 
„ donné lieu c atentire de ibn Amour? | 


+ le bien public 8 de Medeke le Weh, 


5 aim Tapphestion, & il Tauroĩt aimeb aver Paſs 
» ſion, Sil C etoir permis* de ſufore ſh gers 
veſt prbfervste cer Beiteit (fe ſeul j je erb, 
„ dont t alt eu à fe gärantir avec effort) et 
„ faiſarit regler ſes Etudes, leur ottire, & le wf, 
#*quUVdevoit bonkcher Kebacut der genres qui 
s uvoit choiſis, par plufieurs perſonnes gu, et 
5 Ayabtt le courage de le contrarier fans veſſt i ont 
_ 5 decſguls pout, jamalts' toute ſon amit ib: Lübbe de 
| pci fut un de beur qui eonttibũ èrent le 
„plus à cette ſeconde Education que M. la dau- 
4 5. Phin comment thts ſeize & die - ſeßt um 
» Comme toutes ſes inclinations: dtojent clit - 

„ Herines , il 'defirs & teſobut de fe teftifetf toöu- 
1 jours le plaifir de netadier Yue ſelen bol ur- 
5" trait 4 & ce fut à notre bonheut qu'fI eber 
"Toh travail; ſe Hilfirt aueher pat e bre 
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. 


ment inſtriit i nous duns ts“ deſtinds ad 


die · ſept aus qu ii: & eſt hoi uu wüilteu tie 14 


„ h, Srl Ta peur comme tröse et de parti- 


» culiers ſavent eller leurs ads; Cen quit! ont 
„eu le malhæur de le perdte ſomt le due de la 


„ Vauguyon ye che vüller de Muy tl HEVEqu 


» de Verdup. Hamiris qu il a confer ve pou. eu 


» juſqu'aTa me tohnye de tout le monde. 


'» Mgr. te dadphi fotteit pen 344 vie toit tein-" | 
» plie de benued ir de teprefentations & de diftrace' 


» tions forebes tui henniiyoſent fans douteðt le con · 


» traignoient mme, pur ce nene 


» tue lui conſummoient toutes ces intilitẽs nteeſ- 
» faires. Ix toit H hendant charmant ars. Cette 
» exprelſioh-troþ famillete eſt la ſeule Mul puiſſe 

» rendre ce qui dfpiroit de ſentiment q lorſqu · on 
» lui faiſoit la dont ù ſon lever; à fon doacHher, 

„ ou chez la feier madame Ia Waphine, Meſ- 
» ſieurs les nibuſiidedrs! Pont tou jour) trouve 
» dans/leut'aydience de chacue ſemätds g Sc fort 
» inſtruit ſur toutes ſbrtes de * chet- 


| — * ee —_ . 
amis les objets Me tue qui Fattachoieft eplus 
fortement; pont fe hvret tout eptier à ccf 
dont il nous anroit && utile quid b flit parfaite- 


» cour des um ſcv eres“ 11 4 pleurs Nabe de 
» Saim - Cyrg qui eſt mort quelques AhE Want” = 


bonbear Fette honernée par l, Ceſt mant 


s 21% 


| 


ms.) eas; 


„de chacun. deux ide nouvelles lumières ſur lez 
» differens objets dont il les enttetenoit tom 
» tour. Avec autant! de defir ide Cinis 


: „ autant de diſtractions foreces chaque jout, | 
„ Mgr. le dauphin ne pouvoit pas eſperetide 


„trouver encore du temps pour ſe divertir:; Teſt 


„ peut-etre pour cela qu'il de jouoit jamais que 


» par dev oir: peut- ſtre auſſi nuit il pas nat 
» rellement le goſit du jeu. MVD pas non 
„plus celui de la chaſſe à conte il avoit aimé 
„beaucoup la chaſſe à tirer ? mais un accident 


» que tous les princes eroiroient pay par de Fa- 
„ gent, & qui lui atriva, fut Nau per M. le fr 


„ phin par le ſacrifice total & tant deset 


», exercice. Il tua M. de Chambets en chaſſant, 


» & ne sen conſola jamais. La; femme de eclui 


» qu'il avoit tue- reſta groſſe; il tint ſon enfant 


„ ſur les fonts baptiſmaux ; & manquant um pen 
„ au c6r6monial/ par une marque de bonts"que 


» les aſſiſtans trouverent de trop & hots d' uſige, 


„il r6pondit, en continuant de-yioler Je demo- 
» nidl : il n'eſt! pas d'uſage non plus de tuer le 


„pere dun enfant. II a pris fein de eette wil- 


» heureuſe famille, & jamais ies graces qu i 
»- a fait avoir ne lui ont peru: Tacquitter enwen 
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„ chant par les queſtions les — bs 
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* te ſon; peri wm « 
„ Mgr. le dauphin diſoit un jout V un de ſes ö 
„ amis que Sil devenoit jamais: r j il habiteroĩt 


» Saint-Germain; qu'il y feroit batiriſans-y de» 


» penſer beaucoup , parce qu il ferot-uſage de os 
» qui Etoir d&ja;.Cet ami lui r pundit : ce projet. 
» S accorde mal anne le ſeul que y0us' 'ayA #- 


» caur_ , . d'extcuten Je ſoulagement, des — 4 


„Notre · prince, en affirmant'.que ce ſeroit tou, 


» jours la ſon premier objet, eſſaya de cone. 


» & de deſendre le deſir dont il. venoit de par- 
ler; on combattit ſes raiſons en lui rep ſentant 
» que cette; ſorte--de depenſe n avoit i point de 
bornes. Il dit t je rdflechiras, & 1661 que 2v0u5 ve . 


» ne; de m din. Le lendemain il dit Ace digne/ 


» ami dun prince tel que lui: vous an rayfdn s | 
» on baãtit toujours plus qu an na vtur, & plus | 
chorement qu on ne peut. Jai reflechi am 
» converſation d ier, & je vous donne ma", 150 
» role. de nt bdtir jamais. 
» Il reſpectoit &c aimoit la religion, parce qu'il 
» Pavoit 6tudice de\ bonne foi & avec ſhin. il 
» avoit Feſprit trop droit pour ne pas admiter 
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» ſes preuves & adoret ſes dogmes; il en a pra- 
» tiquè la morale avec une exactitude peut- tre 
» auſh, incroyable qu admirable pour un prince | 
» de ſon; figcle & de ſon pays il ſe conſeſſoĩt 


» tous les mois, & conſacroit tous tes * 8 


WSN 


=. Wcouxide-ſbs minifttes qui redifioietit' $M dl. 
fendoient ; il toit de la meilleure cin derſation; 
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eprovpes Elle Fattęta pour aelajurtyoury Eaves: 
in air, dhaguifiruge ellę ub dis quelle toit dans: 
we ſit atio doulgareuls, cha- bien quo 
bi au git faces >0RIrGFU 5s a d= la Stein ;'v 


= + & Ez S& BB _ 


a plant Madame ge. Vuynes, dens anoinßhmor, 
al Madzme 9 langs, Ai Sn, pala fla mites lui 
7 WM 1660 ie; dzisvggent en ces teſ me 21d ene 
„ande diu, Ast ran, nds Sf Af Au 
„et, va e ella dtciſ bias ſanſb lei I uni 
arion que vous arc de / dui nlaim en ion ze o 
b\ for ; el, « mimo def que je mund mundi; | 
en ſuis rhangee aue plaifer's; dada, offin's 
„ pagait ment voy ſentimens.y, & aimen- vr, 
v Wl AFerſonne, vaus me permertrey ds io dim, 


Madame de Rowpadour repogdit à cette lettre 
par une autre dige de ſon coeur & de fon, gente 
dap it g ou e gende la vis, madame la dus. 
cheſſe » diſpite l car; depuis, frais.. jours: je ſuis >) 


— — 72 


=” JH 


--V 


— bd of 


exuphine:5 un ont tu aſſct dia bond noun moi, pours, 
* Peru fg leur; provnr” dai feld tare: 


pouv ait Ctigdang don, glp;ity madam de-buyars; - 
„Madame 
d Eio es s iſat deni fais. Nyuſtenmant d das 


dars, une. daultur ſans dgale.... On wa fait: das | 
wirceurs, exicrablss aupris de M. & de madame lat. 


— —"'— ——— ww  - - - 
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reurs 4 on ee on a dig; quelguy 
jours avant ar temps, qu on audit andiſpoſe la 
reine contre moi. juget de mom deſeſpoir') mo 
qui donnerois ma vie pour elle. I e, cerrainqu 
plus elle a de bontes pour noi, & plus la jalou 
ſte des monſtres de ce pays-ci ſua accupde d n 
faire mille horreurs. Si elle a la bonte Gene u 
garde contre eux G de vouloir bien me faire din 
de quoi 3 il ne I 
de me juſtiſier. $ F1 
Madame d'Etioles , en 2 venoit Tirrite 
_ r6cemment le parti 7 dauphin & de la reine, 
en obtenant du roi des faveurs hien ſignaldes. l 
Etoit du bon ton de faire qublier à la nation 
qu elle toit madame le Normand d' Etioles en 
arrivant & la cour, & elle obtint du roi quelle 
ſeroit titre marquiſe de Pompadour. Elle quitt 
en meme-temps les armes de ſon mari, leur ſubi- 
titua trois tours, & ſe donna une grande livree. 
Le roi la quitta pour aller a Parmée de Flandre, 
mais il lui envoyoit des couriers tous les jouts. 
Voltaire Eioit A ſa devotion. ; & les miniſttes 
commengoient 4 vouloir lui plaire. Le ſeul Mau- 
repas , jaloux de ſa faveur , delicat ſur les bien- 
ſeances de la cour , blefſe' de ſon ton decide, 
qu il appeloit celui Tuna griſette , ne pouvoit ca- 
2 ſon * contre toutes les maitrefſes, ni 


contre 


2 „ 


reer r Theo. 


E Fs 8 F 8 


. 


- 
— 


. 


— 
8 


matli] avec tant de Heilig & de glaces 


7 ur — vdo 
contre mada 2me erat rugs ll 
eule la pfecehtätten 0 le 'M 4 z — 2 oit des 
charges fut Yes manieres, mais . e en 


i avoit *trouvs Part de "tontret re ſon. langs age 
bourgebis; & T Patcabloit wal de de ri dicule dual 


& = Won 


KL IT 


Madame e de Pompadour ctoit & peine. inſtallee, 


1 2 


qu elle vöulut Etre inflruite de toutes les fax eurs 


wo af 4 


dont avorent jbl les maltreſſe es des er | 


ſeurs de Louis XV Elle ayoit t ouhdire que Man- 
geau & le düc de Saint-$ en en, ayoient 
conſerVs es” dai dans leurs me moires.z elle 
ven fit donne des extralts , 4 & obtint t de Louis N | 
qu elle Teroit traitde e Fomme elles ESTI 
Louis XIV. avoit eu pout madame de Maintenon 
les ke ck plus diſtingues, parce qu il youloit 
prouver Lans Je dire qu'elle Etoit fa, femme, .Ma- 
dame & Pompadour exigea, comme maĩtreſſe, 
ce que madame d de Maintenon ayoit obtenu comme 
pouſe non deelarde. 1 première, qui | $'&toit 
immiſete dans toutes les affaires du ,gouyerne- 
ment, gv pit voulu gouverner la France ; ma- 
dame & Pompadour voulut avoir la meme in- 
fluence » & aſſervit toute. la cour au m&me c&r6- 
monial Hie lut dans les manuſcrits de Saint Simon, 
que la fayoritedde Lovis XIV, alle ſur un fauteuil 
diſtingue , ſe levoit 4 peine quand Monſeigneur 
Tone VIII. IS 


à ſoufftir de la jalouſie de la cour, 
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ou Monſieur entroient hcez elle; elle ne ſe dra 
geoit point pour les princes & les princeſſes, 


& ne les admettoit que par audiences demandées, 
ou lorſqu'elle les mandoit pour des reprimand, 


Madame de Pompadour l'imita le plus quell 


put dans toutes ces tiquettes, & ſe permit toutes les 
impertinences poſſibles auprès des princes du fang. 


Ils ꝰ y ſoumirent preſque tous avec baſleſle, except 


le prince de Conty, qui lui parloit avec froideur, 


&& le dauphin, qui la mepriſoit ouvertement. Pour 


jouir du ceremonial & du ton de favorite, ele 


avoit commence par ſe faire preſenter à la cour, 
malgrb le reſſentiment des dames de la reine, qui 


eclaterent contre elle un moment, lorſque le poi 


Etoit encore a Varmee; mais ce prince, qui en etdit 


inſtruit, la de dommageoit de ce qu elle avoit 
en lui, ex- 
vant chaque jour des lettres amouteuſes ou ga- 
Jantes. Le 9 juillet 1745 , Elle en; ayoit deja 
recu quatre-vingt de cet amant, avec un, ſceau ou 
etoĩent Ecrites ces paroles: DISCRET & T10ELE, 
Elle en fut meme bien davantage dedommagee, 
lorſqu'apres cette campagne madame la princelle 
de Conty defira I honneur de la preſenter elle- 
meme, & le declara à la reine, aſſutant Cette 


princeſſe que le roi i Tavoit ainſi e 3 


Cette ſcandaleuſe ceremonie ſe, fi le 13.6 * 


— 


Le 
@.-. 


S- 2 


r 


ur madame de Pompadour. 165 
einbre 1745, à fix heures du ſoir. Des courtiſans 
ils & rampans ; devoues à la ſervitude, templi- 
rent ce jour-|a tous les apparteniens & Jufqu'au 
abinet. Le roi en rougit. La griſette en ſou- 
int avec effronterie le ſcandale. 

la turioſit attira de meme beaueoup de monde 
chez la reine; & il etoit en effet très· intëreſſant 
le voir cette vertueuſe & aimable princeſſe obli- 
ge de recevoir de bonne grace la coneubine 
ſublique de ſon Epoux. Toute la ville de Patis, 
qui toit inſtruite d'avance de cette preſentation 4 
toit dans une grande attente pour ſavoir quelles 
paroles la reine lui adreſſeroit. On avoit arrets 
Cavance- dans cette eapitale qu'on ne parleroit 
chez cette princeſſe que des habits de madame 
& Pompadour, objet ordinaire de Tentretien des 
kmmes quand elles n ont rien A dire; mais la reine, 
yoſtruite qu'on avoit deja arrange fa converſitiott, 
eut la -bonte de dire a madame de Pompadour 
quelque choſe de plus latteur pour elle; & comme 
toit obliger la favorite que de lui parler de quel- 
que dame diſtinguce de fa eonnoiſſance que ma- 
dame dEtioles n' toit pas cenſee connoitre *"don- | 
ner moi done des nouxelles, lui dit la bonne reine, 
4 madame de Saiſſac ; ju ttt bien aiſe de Pavoir 
we quelquefois d Paris: Madame de Pompadour, 
qui avoit appris par cœ ut quelques paroles, ne 
L 2 
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put les ajuſter a cet empreſſement delicat de li 
reine; elle balbutia & articula enſuite avec -nettets 
ces paroles: j ai, madame, la plus yo Pan 
vous plaire. 2 

Quelques jours words , FF roi étant inks ma- 
lade à Choiſy, la reine, obligèe d' aller informer 
de fa ſantéè, eut encore la bonte, contre toutes les 
regles, de diner avec madame de Pompadour. La 
crainte d' etre maltraitèe, Vafſurance de ne Fete 
pas moyennant cette conduite, & une grande teſi- 
gnation A la volonté de Dieu, étoient les motif 
de cette conduite de la reine & de ſes reſolutions 
de ſouffrir en ſilence le mauvais ton d'une petite 
bourgeoiſe, pour me ſervir des expreſſions du temps, 
qui lui raviſſoit un Epoux qu'elle adoroit encore. 
Toutes les dames qui etoient 4 Choiſy dinèrent 
enſemble avec la reine & la concubine, Vexem- 
ple de cette princeſſe ayant ancanti leur del. 


cateſſe. | 
Cette grande bead attiroit cependant ſur 
madame de Pompadour la jalouſie de tous les 
ſeigneurs de la cour. On voulut ſavoir qui elle 
etoit, qui Etoit ſon mari, & quel perſonnage il 
jouoit dans ces circonſtances. On fouilla dans la 
genealogie de la griſette, & con trouva que ſon 
pere avoit été un des principaux commis des 
freres Paris, qui fut: pourſuivi par; Fagon, in- 
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tendant des finances, qui, ne poyvant sen 
prendre à eux, attaqua Poiſſon, leur principal 
commis, & prèſida la commiſſion ètablie en 1726 
pour juger cette affaire. Ce Poiſſon fut condamnt 
2 etre pendu; mais comme on ne Petoit point 


ela 


& ſur-tout les quatre freres pour protecteurs, 
Poiſſon eut la faculté de s enfuir a Hambourg. 


1733. Poiſſon, qui cherchoit Poccaſion de revenir, 
lu raconta ſon aventure a Hambourg, & le pria 
de Sintereſſer pour lui auprès du contr6leur- 


bs, Wl general 3 & de lui permettre d'appeler de 


e. h ſentence. On en avoit deja ſouvent parle. au 
cardinal de Fleury, fans avoir rien pu obtenir de 


nt, 
Ne lui. Grevenbrock , envoys de eleQeur palatin, 
i 


quand on avoit un peu de credit & de Targent, - 


On a vu ci- deſſus comment le commandeur 
de Thianges joua le perſonnage de Staniſlas en 


— 


ami de madame de Saiſſac ; s'employa auſſi avec 


de grandes inſtances; & madame de Saiflac elle- 
ur meme perſecuta tellement le cardinal de Fleury 
es pour qu'il permit la reviſion de cette affaire, qua 
le WY {a fin, le cardinal-miniſtre permit qu'elle füt exa- 
il mine. La ſentence, à force intrigues, de ſol- 
la lieitations & d' argent des frères Paris, fut caſſce 
n en 1741 par une autre commiſſion. Ainſi, la fille 


dun commis condamne à @tre pendu pour avoir 
— vole le roi fut appelce a en partager la couche ; 
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& madame de Pompadour, qui obtint des 1 con 
de nobleſſe pour ſon papa, eut ſoin de faire in. 
ſerer dans ces lettres, pour le blanchir que le T0i 
les accordoit pour avoir rendu des ſervices dan 
les vivres, x 

| tf que la jalouſie de Peldvation de ma: 
dame de Pompadour faiſoit deterrer,, ces anec- 
dotes, madame de Modene, madame la princeſle 
de Conty, mademoiſelle de Sens, ſe faiſoient un 
merite de paroitre en public ſes complaiſantes 
Apres ces exemples, la cour de la favorite ne pou- 
vait que gaccroitre chaque jour; les dames titrees 
s'empreſſojent de lui plaire en la- d. teſtant. La 


reine s' etudioit à lui tẽmoigner de la bonté pa fo 
quelques nouvelles petites demarches pleines de u. 
delicateſſe, & le roi cherchoit à lui plaire auſi WM 4; 
en augmentant chaque jour les preſens qu'il lui y. 


faiſdit, au point qu'on apprit, le 30 octobre 1745, tr 
qu'elle avoit deja cent quatre-vingt mille lives b 
de rentes, fans parler de ce qui ẽtoit ing nnu, ni q 
fles revenus de la terre de Pompadour. bus 

Elle conduiſit enſuite le roi juſqu' venir ry F 
trouver tous les matins o chez elle; 3 il y reſtoit juſ- : 

gu' la meſſe; il y retournoit enſuite, y prenoit 
kh potage & une cotelette : car dans le mois i + 
cl octobre 1745 ler roi ne dinoit point, ll y 2 


ce fix heures 3 & les jours de chaſle , & 


* . 
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fur mederis de Pompadour, 
conſeil, il y reſtoit avant & apr6s, Le roi ce- 
pendant ne Paimoit pas; mais elle avoit une de ces 


. 


ſortes deſprit & de caractere qui ſubjuguent les. 


hommes. Elle avoit Part de parlet avec autori & & 
de ͤaſſujétir les ames foibles; & quoiqu elle füt 
nouvellement arrivee dans une cour ot elle trouva 
(autres moeurs & d'autres langages, quoiqu'clle 
employAt ces expreſſions grivoiſes qui blefſoient la 
dlicatefſe de Louis XV, elle eur Part de ſe Vaſſu- 
jetir entièrement quand elle connut ſon humeur. 
Elle affectoit, par exemple, de parler des Poiſ- 
ſons, ſes parens , pour ne point paſſer pour 
orgueilleuſe, & cependant le roi Sen tenoit of- 
fenſe. Elle fit meme venir un jour 'aup*&s celle 
un moine, ſon couſin, qui ẽtoit la plus ſotte bete 
de l'ordre de St-Frangois. Madame de Pompadour 


vouloit l' lever au· deſſus de ſon Etat , mais ayant 


trouve ſans ambition & ſans merite, elle dit pu- 


bliquement : Voild un plaiſant outil que ce couſen; ; 
qu'on m'6te cet engin de devant moi... Pengin & 
loutil ne furent pas oubliés; & toute la cour, 


ſecrettement ſcandalifte ,' jalouſe de la faveur de 


madame de Pompadour, ne ceſſa plus de par- 


ler de Pouril & de Nauf de madame de Pom- 
padour. f 

Le roi en &tit deſolé; & 1225 le aut 8 
Richeliext , le comte de : & Cautr 


4 


a ſa devotion. Orri , contr6leur-general , ne 
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courtiſans intimes en parloient à ce prince, c'eſt une 
education d faire, leur repliquoit- il, dont je m'amu- 


| ſerai. Madame de Lauraguais, qui badinoit de tout, 


& qui ne ſe voyoit pas avec plaifir ſupplantee 
par une femme plus jolie, mais de bien moindre 


naiſſance, relevoit toutes les bevues de la gri- 


ſetts : auff en &toit-elle deteſtée, & la nouvelle 
favorite avoit ſoin, le plus qu ele pouvoit, de 
Teloigner des petits appartemens. Elle s eſſorgoit 
auſſi de ravir au duc de Richelieu la confiance 


intime du roi, & S'uniſſoit à Soubiſe, qui avoit 


un caractère plus ſouple: mais le roi, qui avoit 
beſoin de ce favori, ne voulut jamais le facrifier 
entièrement à ſa maitreſſe. 


L' ambition des richeſſes & le deſir de ſe air f 


des creatures la porterent bientòt a chaſſer le plus 
honnete des miniſtres, pour avoir ſon ſuccefleur 


venoit point, comme Monmartel , lui porter les 
treſors de PEtat a ſes pieds; elle reſolut de le 
faire renvoyer : & quelque difficile que füt cette 
diſgrace , parce qu'Orri etoit  aime & eſtime du 


roi, & cheri de la nation, pour ſa probité ſeru- 
puleuſe, elle y réuſſit, ou au moins elle inſſua 


(ur ce renvoi. Heureuſement le roi, qui n'avoit 


pas encore perdu les principes que Fleury lui 


avoit inculques, ne lui accorda point le pouvoir 


Ry 


<—_y be > 
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Pen etablir un de ſon choix. On reprochoit 4 
Ori d'avoir fait ſon beau- frère premier miniſtrè, 
du roi de Pologne, à Luneville, & un des frères de 
celu- ci, Envoyè du roi auptès de ce meme prince; 
davoir procure le regiment de Lorraine a un troi- 
ſieme frère, & donné une abbaye à un des fils 
du premier prince, age de douze ans. On lui re- 
prochoit avec plus de juſtice d avoir donn Pin- 
tendance de Paris à ſon neveu, Berthier de Sau- 
vigny, homme ſans experience & trop jeune: 
mais on ne lui reprochoit aucune malverſation, 
ni le defaut de lumières, & deès-lors on devoit 
lui pardonner d'avoir donné des places ſubal- 
ternes ou étrangères aux affaires des finances; 
ou bien en le laiſſant à ſa place, on devoit dé- 
placer ſes parens; mais il Etoit reſolu qu'il ſeroĩt 
renvoye, & qu'on violenteroit s'il le falloir, pour 

y reuſfir, la volonté de Louis XV. Les freres 
Paris, banquiers de la cour, qui pouvoient mettre 
e deſordredans les finances, agiſſant de concert avec 
la favorite, allèrent juſqu'a dire qu' ils ne feroient 
plus ancune affaire tant qu'on le laiſſeroit en 
place. Forts de ſe voir neceffaires , ils Etoient k- 
ſolus de bien ſe retrancher, & de ſe tenir fermes 
contre je miniſtre, sil ne quittolt fa place. Il leur 
avoit refuſe de ſigner les marches relatifs aux four- 
nitures de Parmee; & il leur fut facrifie, Les bons 
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 francois , en petit nombre, qui obſervoient 4 
/ | Verſailles la ſuite des évènemens, jugèrent des 
lors que le roi navoit ni caraQere ni volonté, 
puiſqu'il ſe laiſſoit enlever par ſa maitrefſe fon 
miniſtre Je plus utile & le plas cher. Ce prince, 
a la verite, ecrivit a Orri une lettre pleine de 
ſentimens d' eſtime; il lui donnoit la permiſſion 
de ſe retirer pour ſa ſantè, de maniere pour- 
tant a faire entendre que cette permiſſion etoit un 
ordre royal pallie & heancoup adouci dans fes 
formes. Le miniſtre n'en fut ni ache ni Etonns; 
il ſoutint ſa diſgrace comme un homme probe, & 
il eut la force de dire au roi-qu*on avoit reſolu fa 
perte pour ſpolier le treſor royal. Enſuite young 1 
de Emotion du roi, il Ecarta tous ces maltres de 
requè tes, tous ces intendans, tous ces conſcillers 
d Etat qui intriguoient ſourdement pour avoir fa 
place, & qu'il avoit pu connoitre comme per- 
ſonnages de peu de probité quand il avoit ere 
en place. Il n'avoit travaille lui- mème que pour 
la profperite. de la France, & ne regtettant ni les 
honneurs, ni la puiſſance attaches a ſa place, ul 
redoutoit les malheurs qui menagoient le treſor 
royal: mais ni la concubine, ni les pretres n'eurent 
le credit de nommer celui qui devoit le remplacer: 
le roi le choiſit lui-m&me, & nomma Machault, 
intendant de Valenciennes (vivant en juillet 1792), 


ſur madame de Pompadour. 17 
qui avoit rendu au comte de Saxe de grands ſer- 
vices pendant la guerre , & qui en &toit protege, 
Orri approuva le choix, & dit au roi qu'il avoit du 
mérite, de eſprit, de la probite & du courage. 
Orri avoit etE- miniſtre des finances pendant ſeize 
ans, & offrit au roi ſes ſervices pour faciliter les 
premiers tra vaux de Machault; mais Madame de Pom - 
padour prècipita ce renvoi, & le public, indigné 
de cette ſorte de diſgrace, commenga a maudire 
tellement madame de Pompadour, que tout ce 
qu'il y eut d'honnèëte à la cour alla voir Orri à 
Bercy , ou. il fe retira. 

Quant 4 M. de Machault, | [hiſtoire ne A6daigns 
pas de placerici les vers ay . en 749) 
a ſan honneur, 


Par un choix 38 , charge au miniſtere, | 
Joſeph fut pour 'Egypte un ange tuttlaire ; ; 

Le Nil de tous ſes dons ſe plut à le combler; 
1! fur juſte, prudent, & plein de vigilance, 

Pur. deſintereſſè tel qu on le voit en France, 
Ce ſage qui de voit un ue lui refſembler. 


M. de Machault idea de la famine laFrance 
qui en Etoit menacte en 17493 il fit venir des 
bleds de Barbarie , & ſe Gap dans le miniſ- 
tere avec ee | 

Poyr &gommager 65 favorite 4 privde d' avoir 
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une de ſes creatures-dans le miniſtdre des finances; 
le roi donna à ſon frère, le marquis de Vandieres; 
qu'on appeloit le marquis d avant- Hier, la ſurvi- 
vance de la charge de directeur- genẽral des bàti- 
mens. Quelques jours après, fa mère, nommee 
Poiſſon, mourut (le 24 décembre 1745, de mort 
ſubite, & le rot , pour plaire encore à la favorite, 
voulut ſuſpendre le voyage de Marly, pour 
lequel les femmes de la cour avoient fait. des de- 
penſes. Madame de Pompadour ſentit les conſe- 
- quences Carreter la cour pour madame Poiſſon, 
& obtint du roi que le voyage ne ſeroit point 
ſuſpendu; mais ce prince, enſorcele, pour me 
ſervir des expreſſions qu'on trouve dans les lettres 
du temps, ne ceſſoit de montrer un attachement & | 
une generoſite qu'il n'avoit jamais autant tEmoigns 
aux parens de ſes anciennes favorites, Soupant 
fort ſouvent chez la marquiſe de Pompadour, il 
arrètoit pour ſouper avec lui le marquis de Van- 
dieres , quand il le rencontroit chez elle. Un ſoir 
il lui donna la ſurvivance de la direction des 
batimens, dont Tourneham Etoit le titulaire. 
Quant a la fortune de la favorite , on fait 
combien elle a du Etre a charge 2 Etat. 
Nous avons dit que ſix mois après la declara- 
tion des amours du roi, elle avoit deja cent 
quatre-vingt-mille livres de rentes, un logement 


r 


ur madame de Pompadour: 177 

Ila cour, un autre dans toutes les maiſons royales 
& le marquiſat de Pompadour. En 4 — 
elle acheta de Rouſſet, fermier - general , 
terre de la Selle, pour la ſomme de cent 
cinquante=cinq mille livres, & en dẽpenſa ſoixante 
au chiteau, En 1746, le roi lui donna encore 
ſept cent cinquante mille livres, pour acquerir 
le chateau & la terre de Crecy; & le roi lu 
delivra cinq cent mille livres de Paugmentation dela 
charge de tréſorier des Ecuries, qui n toit que de 
cent mille 6cus, & en crea une ſeconde de cinq 
cent mille liv. à ſon profit, Ces acquiſitions lut 
attiroient d6j3-Panimadverfion publique; on di- 
ſoit que {a concubine devoit connoitre bien à fond 
art des ſeductions, pour convettir ainſi un prince 
ne avare, qui'avoit profits pendant pluſieurs 
années de la fortune de la premidte de ſes mai- 
treſſes, dans la jouiffance de ſes plaiſirs. 4 

Le premier janvier de Pannce 1747, on obſerve 
auſh que le roi donna à Madame un beau collier 
de diamans, & des &trennes au dauphin & * 
madame Adelaide. Madame de Pompadour eut des 
belles tablettes garnies de diamans, oh étoient au 
milieu, les armes du roi, & aux coins une des 
trois tours qu'avoit priſes pout armes madame 
de, Pompadour. Dans les tablettes elle trouva 
un billet de cent LANG mille hvres payables 
au porteur, [45 
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Le 5 mars ſuivant , Vandieres obtint du roi 
Ia capitainerie de — „& les cent mille 


| livres de brevet de retenue qu'il y avoit lor cenie 


charge. - 

En 1749, anduny de Pompadour Ae 
hotel à Fontainebleau; le roi lui donna cent 
mille 6cus pour cet objet. La meme annse, elle 


demanda au roi le chateau d'Aulnay, pour aug 


menter les agremens de Crecy ; & ee prince aj onta 
le don de quatre cent mille mille francs. -© 

En 1750, elle voulut acquerir Briaborion , au- 
deſſus de Bellevue; le roi en fit Faequiſition; qui 
colita à I' Etat deux cents mille écus * n he 
chateau que pour les ornemens. * 

Le mois de mars de l'année 17513 — 
de Pompadour s etant ainſi pourvue, ſongea a 
pourvoir ſon pere Poiſſon de la terre de Marigny. 
La Peyronie Favoit leguee à Saint-Come. Le roi 
en fit Facquiſition, & donna a Saint-Côme dix 
mille livres de rentes en r er 0. la 


terre paſſa a ce Poiſſon. N 87 


En 1752, Pinſatiable favorite dei! reibe 
de Saint-Remi, attenante à celle de Crècy. Cette 
nouvelle acquiſition n'augmentoit fa: fortune que 
de douze mille livres de rente; mais le: 24 juillet 
de la meme année, le roi lui donna cent mille 
Ecus. pour acquerir un hdtel à Compiègne. 
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En 1753, le ſuperbe hôtel du comte d Evreux, 
a Paris, faubourg Saint-Honore, plat a madame 
de Pompadour; elle en parla au roi, qui lui 
do:3na pour Tacheter ciuq cent mille livres le pre- 
mier avril. Ne le trouvant point digne d'elle, 
elle fit faire des reparations & des ameublemens 


qui doublerent la ſomme. Les pariſiens benevoles 


eclaterent cette fois contre la courtiſanne, & cou- 
vrirent, pendant la nuit, de paſquinades les murs de 
cet hötel. Le pauvre peuple, qui ſuoit ſang &c 
eau pour alimenter Vambition & le faſte de la 
giſette, fit davantage le jour ſuivant. Voyant 
que pour Pagrandiflement du jardin de cet hôtel, 


on prenoit une petite portion de cet eſpace qu on 
appeloit, alors le Cours, & qu'on a appel depuis 


les Champs-El ſees, il S attroupa & tomba aver 


imp6:uofits ſur, les ouvriers. C'eſt une princeſſe 
du ſang qui jouit aujourdhui a. ce terrain uſurps 
{ur la voie publique. 5 | ** 

Nous ne finitions pas, ſi nous voulions da- 
tailler ee que coſi:erent les höôtels qu'elle eut 4 
Paris, a Fontainebleau, à Verſailles, & le chateau 


de Bellevue. Un ſeul de ces objets a ſatisfait depuis 


des prinees du lang de France. Ceeſt- A- dire 
que la foxtune de madame de Pompadour AF : 


deveaue à-peu-près incalculable. 


On en ces details ſur G ce 


CLI 
- 


— — 


1 qu'on doit penſer de ſon attachement aux artiſtes 


ture en paſtel,. que tous les connoifſeurs du 


plupart des tètes couronn&es en Europe. Les ban- 
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& de la protection qu'elle accordoit aux arts, 
Incapable de ſentir ce qu' ils offrent de touchart 
aux ames bien - n&es „elle ne vit jamais, dans 
ces hommes intereflans & mus par le genie , que 
les decorateurs de ſes palais. Les artiſtes lui ſervoient 
à deux fins, a Vornement de ſes palais & à I'ttz- 
bliſſement de la reputation qu'elle vouloit ſe 
donner d'aimer les arts, de connoitre leur pri 
& de les proteger. On fait d'ailleurs que ſa ſue- 
ceſſion fit des profits ſcandaleux ſur les ouvrages 
immortels des Vernet , des Pigale & des plus diſ- 
-tingues artiſtes deſon temps. Elle les avoitachet64 
un prix ordinaire; ils furent revendus le triple ou 
le double, & ſouvent ces artiſtes, attachés à h 
beauté de leur ouvrage, les racheterent avec cette 
perte. La Tour, le ſeul la Tour, ſe fit payer 
Je triple du prix commun, ce PINE portrait, 
haut de ſix pieds & le chef. d ceuvre fe la pein- 
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temps allerent admirer dans le ſallon du Louvee. 

Tous les arts ayant ainſi travaills à Penvi 
à Fameublement de la griſette, fon mobiler 
fut comparable à ce qu ont de plus beau la 


ques de Genes, de Veniſe, de Londres, d'Amfſter- 
dam, toutes les banques connues , en cas d'eve- 
nement, 


fur madane & Pompadour, is 
tement, Etoient M poſitaires, outre les biens fitucs 
en France, d'une autre fortune inviſible qui n'eſt 
fuſceptible d aueun calgul. Peu ſenſible, dans le 
ſein de ces rieheſſes au ſort des malheureux, 
ce fut pour la première fois, en 1746, que, 
gaviſant qu'elle n'avoit encore hi, aucune bonne 
æuvre, elle fit bätir un Hotel-Dieu pour ſes 
payſans, Le roi étant à Choiſy, au mois de 
eptembre, alla 4 Crégy avec Pabbé de Bernis, 
je contròleur - général, Berrier, lieutenant 
de police, pour voir get hôpital. Elle ven- 
dit pqur cela une partie de ſes diamans, & 
pour la valgur de cind à fix cent mille livres. 
Quarantg-huit lits furent fondgs & ſervis par des 
ſeurs griſes; les journaux retentirent de cet 
effort charitable, & quelques courtiſans publierent 
que dans ſa detrefſe madame de Pompadour avoit 
vendy ſes pierreries pour ſecourir les malheureux. 
| eſt vrai qu'elle avoit extrait le centieme de- 
vier de ſa fortune pour leur ſaulagement. 
L'anecdote de Bellevue mérite ici fa place, 
& prouve au moins qu'elle avoit Fart de parta- 
ger avec le roj les plaiſirs attaches. A ſa grande 
fortune, Elle Fattendoit un jour dans ce. cha- 
teau enchante de Bellevue, qui lui avoit colts fi 
cher; & comme il yentroit , elle le regut dans un 
1 fond ASP * ne 
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immenſe & un parterte émaille te fleurs * 
un hiver rigoureux. Comme les roſes fraiches, les 
lys & le: cillets y dominoient, le roi extafi6 ne 

pouvoit aflez admirer la beavid & I odeur. ſuaye 

de ce parterre. La nature y &toit jouse. Ces va- 
ſes, ces fleurs, ces roſes, ces ceillets, ces ys & 
les tiges, tout Etoit de ee & Podeur de ces 
fleurs diverſes Etoit Feffet de leurs eſſences vola- 
tiliſees par Part. Le courtiſan, qui approuve tou- 
jours, admita avec le roi la feconde & Pheureuſe 
imagination de madame de Pompadour, & le 
roi en parla pluſieurs fois avec raviſſement. 
Enfin., pour terminer Vhiſtoire de Vinſatiable 
ambition de la favorite, nous ditons qu'on Vac 
cuſa de vouloir acheter * roi de Pruſſe la prin- 
cipauts de Neufchatel, pour sy retirer en cas de 
diſgrace. ou en cas de mort de Louis XV. On 
aſſure meme qu on negociaavec ce prince pour le 
prix de cette ſouverainete , qu'elle vouloit, diſoit- 
elle, aſſurer aptès ſa mort au royaume de France. 
La princeſſe des Urſins avoit eu une ambition a= 
N ſemblable. 

| Les ambitieux croiront-ils que matey de Pom- 
padour &toit malheureuſe; Pidee de la mort du 

roi & la crainte d une diſgrace ẽtoit ſon plus grand 
ſupplice; elle voyoit la première maitrefle , ma- 


dame de Mailly, reſpectée à Paris, parce qu'elle 


faiſoit oublier par des bonnes œuvres le com- 
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ur madame de Pompadour. 1709 
mencement de ſa vie. Elle voyoit au contraire dans 
une diſgrace les mepris futurs des courtiſans qui 
rampoient à la eour devant elle, & les juſtes 
vengeances du peuple ,itrits de Paris, plus ex- 
preſſiwes que ce mepris. La maladie du roi a 
Metz, le triomphe des devots aupres du lit du 
toi mourant, la haine du dauphin & Taffectation 
des remords de Louis XV, étoient pour elle des 
ſources une ſollicitude perpetuelle. Elle avoit 
ſubjugué le roi; & cependant, comme la fauſſetẽ 
eſt la force des princes debonnaires, le roi avoĩt 
radreſſe, quand elle prenoit ſur lui un empire 
trop exprimé, de lui parler de temords. En 
1746, il monta un jour chez elle, pengtre des 
veritEs, diſoit - il, qu il trouvoit dans Maſfillon. 
Youlez-vous, madame, lui dit le roi, que je vous 
a faſſs Is leure? Madame de Pompadour, 1 
pouſſoit par des larmes cette propoſition, \ 

Pour tirer ce monarque de. ſa melancolie natu- 


relle, madame de Pompadour chercha une /00Cu- 


pation, La favorite de Louis XIV Favoit trouvde 
dans le detail des affaires eccléſiaſtiques, dans les 
querelles jeſuitiques, dans les rivalités des princes 
legitimes & des princes Kgitimes. La favorite de 
Louis XV la trouva dans un autre genre — n 
toit pas venu à la penſce de celles qui Pavoient 
precedee. Elle * e le roi de co- 
„ 
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mier des beſoins. Madame de Pompadour, qui 
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m dies; de rechercher les pièces qui nouyoient 
Jui plaire davantage, & de choifir a la our des 
-gomediens, qui n'y manquent pas. Eile eloignoit 


Pa- les ſeigneurs des intrigues dangereuſes ; ell 


oecupoit le prince, & fit une liſte des 10les } 
donner, qui fit proſterner à ſes genoux cette foule 
de couttiſans 4 qui le deſir de plairę étoit le pre- 


elle meme etoit grande comedienne de ſon naty- 
rel, & qui toute fa vie avoit tromps quel- 
qu'un, jouoit les premiers rôles & obtenoit i 


plus grands applaudiſſemens. 


Le mois de janvier 1747, on joua h Taruff 
& pluſients autres pieces. Madame de Saſſenage, 
madame de Pons, madame de Braneas, joudrent 
avee elle. Le dug de Nivernais (vivant en 1792), 
Meuſe, d'Ayen, la Valliere, Croiſſy, 6toient le 
comediens, Le prince de Soubiſe avoit merite par 
ſes bafſeſſes & ſes flatterjes d etre une eſpꝭce de 
favori de madame de Pompadour; mais il ne 


Jouoit pas, n'ayant an que le uid ge com- 


eee 

A ces eomèdies n' toit admis au eommence- 
ment qu un petit nombre de ſpectateurs. Van- 
Ait res, Tourneham, venoient y admirer en filenee 


J favorite „leur nisce & leur fur, Le mar- 
bal de Saxe, les deux Champernetz, madame 


far ak de Pompadout: 84: 
Gk ſtrades, madame du Route, 7 xtoient admls. 
Quand * on jou Tartuffe, en jan vier 17% ,, 
© fut preſque ſetteftement. Le  mardchal de 
Noailles avoit demands d'y aſſiſtet aves inſtance” 
lui, le due de Gefvres & le prince de Conty ſurent 
refuſes. Le comte de Noailles ne put Vobtenir "my 
& le dauphin ſgnorvit meme. qu on dũt jouer 
cette pidee dans les petits appartemens. Le fol 
pour jouir de cette Ignorance , lui dit + ſaveqs | 
vous , mon fils , "quit" le comte de Noaillas va d 
Paris ſe conſol# dees las bras de ſa femme dun 
dgokt qu ib a d la eouf Le dauphin vouloit ſavoir” 
ty rot quelle ẽtoit la nature de ce degoll: . 
un ſecret} dit le 101-4 ſon fils; devinet Fall fm 
il eft poſſible ,"&t&ſttrel qui et & ch. Le rh, 
vffen{s des obſervitions Eritiques que fon Au {41 
permettolt avec ceux de ſon parti far la Ve de” 
ſon pẽre , Sen venge ot quclquelols per r fpars” 
ties piquantes & Ueeiftves." en ee 
Dans la pièce de Ditheny,/intiraide le arrays - | 
fait & romp , le eointe' de Maillebois rare * 
r merveille à jouer le prefldent. Le marquts de 
Voyer, Croiſſy , Clermont-d' Amboiſe & Darn 
jonoretauſh aver $ehutonp Gapplandiſſeme"s z 
le dut de Niveraols ſe furpaſſbit. M. le due de i 
Valle week; ie * * diredteur de Ger pern 
ſpettüctes Meeres iofa 1 vil 
1 M; 
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La comè die fut bientdt un puiſſant n 


dans les mains de la favorite; chaque ſeigneur, 


chaque dame, s efforgant de lui plaite, offroit ſes 
talens pour la jouer; elle trouva que la Vallière, 
par exemple , Jouoit à merveille les baillis; & le 
duc de Duras, Blaiſe. . , . Madame de Brancas. 
réuſſiſſoit dans les rdles des meũnières, & ma- 
dame dg Pompadour dans celui de Colette. Les 
dames de Livri & de Pons plaiſoient fort dans. 
les röles des filles de la meſinière. Clermont- 
d' Amboiſe, Courtanvaux, Luxembourg, ꝙAAyen, 


Villeroi, chantoient à merveille. Le 4 février, on 
admit à jouer le duc de Chartres & d Argenſon le 


fils. Coigny fils, Croiſſy, le marquis de Gon- 


taud, 40. Champcenetz fils, y furent 


quelquefois invités. On y vit pluſieurs fois Pabhe 
de Bernis; les préſidens Henault & Ogier, les 
maréchaux de Saxe & de Duras, Grimberghen 


&& les marechaux de Coigny & de Noailles très-· 
rarement. Il faudroit lire dans les journaux de 
Rächelieu & des autres courtiſans comme on ob- 
ſervoit à Verſailles avec jalouſie le deep de wn. 


veur attach à ces invitations. 


Madame de Pompadour joignoit à ces e 
celle d' inviter ceux qu'elle vouloit à des voyages 


dans ſes terres, à des courſes de traineaux, Dans 
celle du mois de fevrier 1751 , le roi & madame 
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ſur madame de di 7 
de Pompadour -avoient invité M. le dauphin, 
madame Adelaide, madame Vidoite, madame 
Sophie, madame Louiſe, le duc de Chartres, le 
prince de Turenge, le duc d' Ayen, Maillebois, 
le marquis de Villeroi; Talaru & le comte de, 
Lorges. Pour le voyage de Crécy, du mois de 
juin 1751, madame de Pompadour invita les 
dames de Choiſeul - Romanet, d' Eſtrades & de 
Livry, & MM. le duc de Chartres, le comte de 
Clermont, de Turenne, de Brionne, de Spon- 
heim, de Soubiſe, de Belle; iſle, de Saint-Floren- 
tin, d' Argenſon; de Puiſieux, de Chevreuſe, de 
Luxembourg, de la Valliere, de Duras, de Chaul- 
nes, de Villeroy, d' Eſtiſſac, d Ayen, de Tho- 
mond , de Caſtries, de Gontaud, d' Armentières, 
de Croiſſy, de Ségur, de Sourches, de Lange- 
ron, de Pons, de Baſchy & de Friſe. | 

En 1952 , madame de Pompadour reprit les 
pieces de théatre; on joua Venus & Adonis, 
ballet hEroique de Collet, muſique de Mondon- 
ville. Les danſeurs furent MM. de Heſſe, de Beu- 
vron , de Courtanvaux & Melfort. Le chevalier 
de Clermont jouoit le vole de Mars ; madame de 
Pompadour celui de Venus; le vicomte de Cha- 
bot jouoit celui TIA & madame e 
celui de Catite. — 

On reprit ſauvent le ballet d Adonis, qui pu- 
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ſoit au roi. * de Pomyadoie 3 105 


de Venus; madame Marchais (vivante en 4792) 
celui de Amour; la. ducheſſe de Brancas Diane; 
& le duc d Ayen velui d' Adonis. Le puhlie mir · 
müroit fur ces divertiſſemens, qui eodtoient 
diſoit-il; des depenſes enormes, A cauſe des fete} 
extraordinaires | qu'ils occafionncient, G de 14 
conſtruction d'une ſalle, en 1748; pour zes pla 
firs Prives de Louis Xv. obo! MA 3 Nl 

En 1753, on joua à Fontainebleku, le Mercun 
galant, & la reine fut choquee. des erpreſhon 
pour elle · meme & pour meiſdames. Le duc de 
Richelieu fit ſemblant ꝙ atttibuer ce meeontentes 
ment aux réflexions de madame de Villars &-fit 


copier ſur des billets ſepar&s chacun des pallages de | 


_ Cette 'comedie deſapprouvss de la reine. Enſuite 

il condamna les courtiſans à attacher a ceg billets 
wie aumöne pour les pauvres , pour appaiſer la 
reine. Ces aumò nes devoient etre plus qu mois 
confiderables, ſuivant le plus ou moins Winde4 
cence des expreſſions; mais ce parti ne Jul reuſs 
lit pas, les pumdnes,ne montèrent qu'$ un lou. 
Les courtiſans „ qui 'Aa. Verlailles ne manquoiem 
jamais à ce qui etoit dil de reſpect à la, reine; 


vouloient „chez la maitreſle, ne dependre que della 


Cheꝛ la favorite toit la ſource des graces dt des em- 
* ; letoi bal leurs avoit akne een, 
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ſideration ne derangeroit ni le ton ni le plan de 
ſes fetes-be de ſes plaiſirs. Oeſt pendant ces fites 
que la fay Dj HSU des places, des penſions, 
& frappoit de ridicule. les miniſtres qui la con- 
trariotent , ou qui mende $66 le talent de lui f 
padde 

dende Jes tes, lx halls & l ie, le toi . 
ſoit dans, Pappartement de madame de Pompa- 
dour &cs y amuſoit à faire ſon.cafs, ou à lire les nou- 
velles gui lui arrivoient du bureau du decache- 
tage. Si une affaire preſſante d tat furvenoitzigil 
ktoit oblige:de. ſuivre: les mouvemens de Parmee , | 
rien ne pouvoit mettre en jeu ſon ame apathiquez 
ni le detourner de ſes plaifirs; Si le miniſtre liſoit un 
memoire ſur les affaires gendrales, il tournoit ſes re- 
gards xers madame de Pompadour „& rioit avec elle 
du lecteur; &>< Celui-Fi S arretoit, Jites tau ours, 
zjoutcit Je roi, je vors. end, fort bin, & il 
tiroit ia langue. Le roi cependagt bcoutoit quelque 
fois avec attention. Alonb dane, monfiew de Mau- 
"pes d gipuoit Ia fayoritey ways fans venir evo! 
la coulertr Pen es 
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iſhire & Pld d vingtibme, PO OY 
tous les Frangois ſans exception feront la 'decla- 


ration de leurs biens. Interits du cles, d. la 
nobleſſe & des pays d Etat pour renverſer cer 
operation du gouvernement. Les Etats de Lin- | 
by guedoc ſont difſous/ Exit des principaut men- 
bres des Etats de Bretagne. Conſidirutions poli- 
 « - fiques fur la conflitution des Etats de Languedoc 
comparte'g celle des Etats de la Bretagne. Cum. 
ment Pariffocratie  htreditaire & attach d une 
ee d cena e plate at 
rtpugnance Invincible pour une chambre noble & 
- -UleHlive periodiquement. Complaiſance des trats 
|  PArtis. La cour gragne les Etats de Languedoc. 
Leur ſervitude & leur aviliſſement. Ils deman- 
dent pardon d avoir maintenu les libertts de la 
province. Profe que ta cour ain ds lar fb 
"tude. Fiertè de ane e IVEY WWF, 


M © DE MACRAULT ayant trouve un ie 
deſordre dans les finances, ſuite ne&ceffaire des 
depenſes de la guerre, & notre marine ayant été 
preſqu'enticrement detruite par les Anglois, ce 


contre le miniſtire. 187 
miniſtre celèbre reconnut la preſſante n&ceſhts 
d'eteindre la dette de Etat & de combler un 
grand deficit mais le peuple &toit fi oberé qu au- 
cun des moyens connus n*etoit capable de reta- | | 
bür le bon ordre dans les finances. Il jeta done 
ſes regards ſur le clergs, ſur la nobleſſe, ſur les 
pays d Etats, dont le roi mavoit jamais connu les 
veritables richeſſes, ces corps ayant conſervs 
lancien droit des impoſer eux-· mmes, & de ne 
concẽder qu une ſomme ſous le titre de don gra- 
0 dont ils faiſoient la repartition comme ils 

rentendoient. Ces formes avoient un bon & un 
mauvais cots, Il toit juſte dun cdtẽ que la France 
enſeignat I ſes rois quelle ne leur doit que ce 
qu'elle veut leur accorder librement; & c'eſt ce 
Rand principe qui depuis a été la baſe de la 
revolution ; mais dans la pratique, ce principe 
colita cher au peuple; car la nableſſe, le haut- 
clerge ou la cdur ayant uſurpt fadminiſtration 
des ſubſides, la nobleſſe n impoſoit point ſur ſes pro- 
prietes, & le haut clergé & le clergé commen- 
dataire sen ſoulageoient far le grand nombre de 
petits ben&fieters & de curés, qu'ils | eloignoient 
toujours de la connoiſſance & de Fadminiſtration 
des affaires, pour le dominer, pour profiter de 
on indigence, pour le retenir dans Pexercice de 
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ſes fonctions, & pour ſe b les agremens 


des commendataires. 

Le haut elergé, la nobleſfe & * pays ute 
ne pouvoient nier toutefois les principes de juſtice 
qui ordonnoient dans les ſubſides une repartition 
Ez2le & relative aux proprietes; mais parce que la 


cour, enetabliſſant cette proportion; do naturoit la 


gratuits de P;mpdt & fa rẽpattition par les officiers 
du clerge & des pays d Etats, ces ᷑orps ſauvèrent 
leurs abus & leurs privileges en appoſant à la rd par- 
tition proportionnelle, binjuſtice de Vabolition des 
droits du clerge & des droits des probinces: Ainfi 


pour ne pas payeFavec proportion, le clergd rcla- 


ma {es immunits, & ſuſeita A la cour Yes affaires 
dangere ſes, en retirant de ſes llytes des mots 
inintelligibles qui mirent le trouble dans le royaume 
de France; z en orte que la cour, qui avoit cru 
ſe debarraſſ{ev! des formes, & ſouvent defagrea- 
bles 4 ſon alt#tits- deſpotique, qaip:c&doient la 
condeſhj oni chi tribut, ne put lutter avec fruit nl 
contre le clergi ni cuntre les pays)d£cars, & re- 
connut ſon impuiſſaner à percevo lle v ingtième 
autrement que par la mediatiun des privileg, 
qui ne le perqutent jamais ſans cammettte envers 
le peuple des injuſtices eriantes .. 
poui hender de degagerl inipdede ces entraves qui 
offenſoient | ms long-tefnps Pautoriié arbitraire, 


r 


2 K & 


vers 


qui 


contre le e - 199 

& pour retablir une juſtice dans la 1 3 
M. de Machault envoya à Fentegiſtrement ce fa- 
meux Edit qu vingtieme , du mois de mai 1749, | 
Il ne demandoit pas au parlement, mais il 6tablifoit- 
}-la-fois & ce tribut & un ęmprunt pour payer , 
Giſoit-il , 4a derte de I Etat gontraflte pendant la 
guerre. M. le duc avoit ſuceombè dans la meme 
entrepriſe, en propoſant le einquantieme, qui le 
fr exi er; Calonne a ſuceombe depuis en propo- 
ant le meme tribut ſous le nom d'impòt ter- 
ritorial 3 & Loms nie ayant lutté depuis en detail 
avec les corps priviegies pour la meme cauſe, fut 
oblige de reconnoitre ſon impuiſſance. Voyons 
comment ſe comporterent le clerge de France & 
les pays d' Etats pour fe ſouſtraire à la recherche 
des biens qu'ordonnoit la cour pour Petablifſes 
ment de la juſtice dans la repartition de Vimpdt, 
Le parlement .n'eut pas pluidt regu Vedit du 
vingtieme, qu'il eut recours 2 ſes lieux communs 
pour la compoſition de les vaines remontrai1ges. 
Le roi répondit aux trois préſidens que 1g 
parlement lui envoya, qu'il vouloit que: ls 
lendemain' ſon &dit füt enregiſtrs, & qu'on 
vint luj en tendre compte avant deux heures à 
Choiſy. C'ttoit parler en maitre & -militaire+ 
ment: mais eeite maniòre toit la ſeule pour 


ohtenir de Targent, parge que ſeule elle éton 


——— . wc. — 


exception. | 


190 — Inſtrreflions des corps 
capable d intimider le parlement & de le reteni 
dans la crainte, qui fut toujours pendant le deſ- 
potiſme le ſeul ſentiment qui procura au roi 
Tobéiſſance de ae corps. II delibéra donc avec 
puſillanimite & avec embarras, & il fut reſolu que 
le premier prefident ſupalerait le roi d avoit com- 
paſſion de fon peuple fi fatigue de la guerre; & 
ſi le monarque perſiſtoit dans ſa volonté, le par- 
lement, dechargeant ainſi fa conſcience 1 geb. 
deroit \ Penregiſtrement, | 

On voit que le parlement dégageoit A con: 
cience un peu leſtement ; auſſi le roi perſiſta- - il 3 
exiger Venregiſtrement , & patut fermer les yeux, 
ſatisfait de la complaiſance de ſa magiſtrature ſur 


les conditions qu'elle appoſa en enregiſtrant. Elle 


demandoit la fixation de la duree de limpdt, 
fa deſtination au paiement des dettes de la France, 
& non aux depenſes. courantes ; & le roi Sima- 
gina que par cet Edit le vingtieme Etoit erabli fur 

tous les revenus OO * la France ſans 


— 


Le parlement avoit eu raiſon d pe 1 fon 


enregiſtrement des clauſes de cette nature. Pout 
fournir aux frais de la guerre, il avoit conſent! 


Tetabliſſement du dixieme juſqu' la paix: mais la 
paix ſignée, le roi demandoit encore un ving- 


teme, lorſque le peuple Etoit obere, & lorſque 


— — 


e renvoi d'Orri & le faſte de ſa maĩtreſſe dimi- 
nuoient deja la conſideration du pafſe, Dans 
cette ſituation. de la cour de France, le parle- 
ment eilt dil prèvoir la perpetuite des dettes de 
Etat & une vaine augmentation des impoſitions; 
& fa, crainte elt étę d' autant mieux fondee que 
cet edit ayant Eprquve dans la ſuite des difficultss 
h 232 ſuiyants, d'un 8 de 
einquante millions, ſur laquelle le parlement fut 
oblige de faire des repreſentations nouvelles. 
Louis XV les écouta avec beaucoup de ſang- 
frod , & x&pondit qu'il les croyoit dictées par 
e zele pour ſon ſervice : mais il ajouta que cet 
emprunt Etoit nëceſſaire, & dit au premier pro- 
ident qu'il n'entendoit pas que les remontrances 
fuſſent imptimées. Le parlement voulut tenter 
& faire des itératives remontrances, & le roi . 
lui rEpondit : un plus long dilai ne pourroit que 
ne deplaire. Fort de IinſurreQtion des autres corps 
& LEtat contre I'ttabliſſement du vingtieme, le 
parlement obſerva cetts fois qu on ne pouvoit conci- 
ler cette nouvelle augmentation de la dette de Etat 
avec Tedit de Vetabliſſement du vingtième, deſtine 
Ales éteindre; & le roi, environné de ſon con- 
ſeil de depeches, repondit avec le ton d'un maitre, 
dd un maitre mecontent / ai eu aſſet de patience&' 
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As bond je vtuæ ei obéi dans le jb: Le paflemen 
dd ooncerté, demanda ce jour · la meme que 4 
Toi daignat fixer au moins le dared du vingtiene 
Je ſuis bien ſurpris , dit te toi & ſes depuHL5, 4 
n'ttre pas obti encore. Vous enregiftrereq mon lit 
demgin matin ; & le parlement enregiſtra Tedt 
du roi, du tres-expres com ment th mi, 
en faiſant des remontrances ulterieures auxquells 
ce prince repondir en ces termes*:' mon parlemen 
peut tere e de 2 


We 
*./ 


Peuple. | £46 | 
Ia ſurpriſe de ces deus edi mer queit al 


14 foibleſſe du parlement; mais les uutres oorp 
tels que le clergé, les Etats Artois; de 'Bour- 
gogne , de Bretagne & de Languedoc, ſe plak 
gnirent très-hautement de ce que la cour, 
par I'6tabliffement uniforme du vingtieme fu 
tous les biens, tendoit & abolit le- droit de con- 
ſentir les dons gratuits qu ils accordoient au prince, 
En ſe ſoumettant à Fedit, non - ſeulement ils etoient 
grevès d'un nouvel impöt, | mais ils ravoient 
Plus Pair de faire un don. Les formes de libertt 
stoient abohes, k rei erabliffoit le tribut mili- 
tairement, le friſoit' lever par les officiets, au 

Prejudice du droit de ces torps, d'en faire em- 
memes la perception; & les reſtes de Vangjenne 


En * 
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ſurrection de tous les corps de Tetat contre V 
miniſtère. by 

Les Etats de Bretagne Laſſenblerent extraor⸗ 


2 


4 dinairement, & le roi nomma deux commiſſaires; 
4e premier prefident & Pintendant de la province. 
«dr BY Leveque de Rennes prefidoit le clergs, & Rohan 
i, WM prefidoit la .nobleſſe, Les commiſſaires du roi 


declarèrent les volontès du roi a Vaſſemblee, qui, 
une voix unanime, d&libera qu'il n'y auroit 
pas de yingtieme levè en Bretagne, | 
Les Etats ſe partagerent enſuite en trois cham- 
fe: WY bres. Le clerge vit dans Petabliſſement du ving - 
pe WH ticme la manifeſtation dangereuſe de la valeur 
ur- de ſes biens, & la perte de la liberté d' accorder 
Lak des dons au roi ſeparẽment du peuple. La no- 
u, bleſte y vit ſes propristés privilegices & exemptes 
for WY de cet impöt reduites à Letat des poſſeſſions 
n. roturières, & le tigrs-6tat y trouva le ren ver · 7 
ce, ment des privileges de la province, 5 
ent Les trois dèlibèrations {cpardes ne furent done 
pas plus favorahles que la deliberation' par téte, 
& il fut rẽſolu de faite des remontrances au roi, 
Vainement les commiſſaires aſſurèrent 4 chacune 
des chambres qu'ils avoient regu Pordre precis 
de declarer aux Etats que, ſous peine de deſo- 
bei ſance, aucun deputè ng devoit ſortir de Rennes. 
Cette volonté une fois connue ne fut mij 
Tong VIII. N 
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reſpectèe: Vaſſemblee fut levèe après avoir con- 
clu que perſonne ne donneroit la declaration de 
ſes biens, & que ' Tintendant n'avoit *qu'A les 
demander aux communautes, Le miniſtère de- 
concerts parvint a raſſembler les Etats. diſſous; 
mais il eut la douleur de les voir ſe fortifier dans 
le refus du vingtieme. Les efprits '6toient fi 
echauffes , qu'ils Etoient determines à envoyer 
des deputes, & a ſe tenir aſſembles nuit & jour 
juſqu'à leur retour de Fontainebleau, pour reſiſter 
a Fetabliſſement de cet impòt. La cour, ferme 
dans ſon plan, ordonna à ſes commiſſaires de 
refuſer tout abonnement volontaire, & les te- 
tons, fermes dans leur refus de Vimpdt,, ſe 
maintinrent dans leur premiere reſolution,  * - 
La declaration du vingtieme ayant été ſigni- 
fie aux Etats d'Artois, ils rEpondirent d'abord 
qu'ils sy ſoumettoient pour tout ce qui regat- 
doit les ſecours dont le roi avoit beſoin ; mais 
ils demandoient d'etablir leurs impoſitions felon 
Pancienne coutume du pays, ce qui leur fut re- 
tuſe également. Alors ils offcirent de doubler 
leurs impoſitions precedentes 3 & la cout leur 
répondit encore que ce n' toit point une aug- 
mentation qu'on leur demandoit, mais la con- 
noiſſance, par des declarations, du bien de 
chaque particulier 6 pour en faice une repartition 


contre le mini is}, 
tale en proportion, aſin que 12 juſtice flit 
exate, La cour ordonna en mème - temps que 
lintendant demanderoit ces declatations, & quel- 
ques- unes furent - donnees tant bien que mal. 
Ceux qui les recevoient ayant fit des difficultss & 
Fen Etant plaints a M. de Machault ,/la cour, ſatis- 
faite un commencement d'obeiflance qui faiſoit 
eſperer une ob6ifſance complette , repondit qu'elle 
n'etoit pas dans TVintention de tourmenter per- 
ſonne & qu'il falloit recevoir, dans ce moment ci 
les declarations telles qu'on les donnoit. 
Les nouvelles des Etats de Languedoc rem- 
harraſſetent davantage , Puſage de cette aſſem- 
bee voulant que les commiſſaires du roi com- 
nuniquaſſent d abord les inſtructions dont ils 
toient charges; & comme par ces inſtructions 
|: roi ne demandoit plus le don gratuit ordinaire, 
mais la capitation & le vingtième r6partis en Lan- 
guedoc comme dans les pays adminiſtrés par les 
bachas, qu'on appeloit des intendans; comme 
bailleurs c' toit uſage encore que les commiſſaires 
de la cour allaſſent faire une viſite à chaque membra 
des Etats, pour ſolliciter le don gratuit, les inſ+ . 
tructions du roi aboliſſant ces prerogatives, ces 
uſages & ces droits de la province, les Etats 
refustrent I'ttabliſſement du vingtième. L'arche- 
que de Narbonne, prefident-ne des Etats, qui 
N 2 
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avert prevu cette oppoſition, ne &y trouva pas; 
& celui d Alby, la Rochefoucault , prefident de 


Taſſemblée, repreſenta avec courage qu'on ne 


pouvoit meme accorder le don gratuit -juſtu') 
de qu'on eflt regu les réponſes du roi ſur le 


vingtieme. Il dit que dans le contrat par lequel 
les Etats s engageoient A payer au roi le don gra- 
tuit, le roi confirmoit les privileges de la pro- 
vince, mais que cette confirmation ſeroit illuſoire 
Aans la preſente aſſemblée, puiſque arrangement 
propoſe pour la levee-du vingtieme aböliſſoit les 
libertès de la province; il attira ainſi 4 ſon avis tous 
les membres des Etats: un homme du tiers-6tat 
voulut maintenir les droits du ey * — hue 
dans Paſſemblee. 

La cour, cette fois, ſe ſentit dane, bs E 
dans Fembarras diſſout les Etats de la province 
& leur défendit de Saſſembler. Les deſpotes de 
la cour de Verſailles diſoient, contre cette pro- 
vince, qu'elle n' avoit, par le contrat cité, que la 
prerogative de s ĩmpoſer pour un an, & que la 
confirmarion des privileges devoit@tre tous les ans 
renouvelce par un bienfait libre & volontaire du 
roi. On négocia neanmoins avec les chefs de la pro- 
vince, & le roi, toujouts plus embarrafſe, manda 
au martchal de Richelieu, que pour rendre au 
Languedoc la liberté de Safſembler , il fallox 
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entre le miniſtire. wp 

#abord que 1. Etats obèiſſent, — quoi of 
ccouteroit leurs repreſentations z & au refus de 
fumiſſion , le roi ordonnoit au, maréchal de lex 
diſoudte pour toujburs; mais cette aflemblee 
ayant de nouveau refuſt Pimpdt, Richelieu exts 
uta les ordres de la cour , Go ordonna aux —_— s 
de ſe ſ6parer. _ 

Ces Etats de Languedoc n'etoient pas ee 
comme ceux de Bretagne. Les trois ẽtats y deli- 
berant toujours par tete, & ſe trouvant compoſts 
de prelats & de vingt barons qui achetoient le 
droit attacké à une tour, d' adminiſtrer cette pro- 
vince, ils furent ailment, gagnés par la cour : 
la majoritè lui Etoit preſque toujours aſſurde. 

La compoſition, au contraire, des Etats de Breta- 
zne Etoit moins favorable A h cupidité de la cur. 
La chambre des nobles, par exemple, etoit 4 
tituce de manitte que tort. geutilhomme de dete | 
province ayant te droit Gy opiner, & ktant ordig, 
mirement compoſte d une grande majorits; de- 
pauvres +gentilhommes inconnus, à la cout, qui 
appoſoĩent un veto ſur les d&liberations des autres 
chambres, le miniſtère ne pouvoit aiſcrtterit Ne 
ſorer des ſuffrages de ey majorité. Il ne eltoit 
zuere à la cour que le moyen de bien traiter | 
par des repas_ cette nobleſſe affamée, & de don. 
ner quelques places à ceux qu, plus acerédieds à 

N 3 
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cauſe de leur eſprit ou de leur éloquenee; gou- 
vernoient la chambre dans les temps de calme & 
pour des delibérations ordinaires (1). fei xu 
Mlais quand il $agiffoit du danger dela conſ- 
titution bretonne, tout ſe liguoit contre le deſ- 
potiſme royal, & tous les millions que la ou 
tiroit de cette province n'auroient pas été cr. 
pables de Paſſervir à ſa cupidits. ä ö 
La province de Languedoc, au ollheraivey ea 
repreſentee par un petit nombre d'evEques'& un 
petit nombre de barons herdditaires, il fut-aiſ6au 
miniſtere de les ſoumettre il les ſEpara TPabord 
fans inconvenient ,/ traita avec eux en detail, & 
ne leur permit de ſe raſſembler qu'à donde 
qu' ils demanderoient en ** ſorte pardon + au 
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t i) Cel ala hh base que * cour de Loyi Int 
A de la facilit de traiter” avec une, chambre 5 h:ris 


ditaire & de la corrompre, & de la difficults quelle trou- 


veroit à gagner une chambre'de'hobles HleQtive, qu'on doit 
attribuer ſon penchant, non pour le retour de n 
en cas de la contre · xc volution qualle nous prepare, mis 


pour l tahliſſement d une chambre de pairs, qua vie, ou 
herbditie Une chambre noble „& renouvelte par des 
tlections dans les provinces „ſeroit tres · redoutabie ala, 
cour. Une liſte clvile ne pourrolt jamais atisfaire la faim | 
periodique de trois cents gentlllatres plus —_— b | 


roi cents bourgeois , & plus chers à acheter. 
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roi de leur deſobeiflance; & ce que la cour ne 
put jamais obtenir de la nobleſſe bretonne, elle 
fobtint aiſement de quelques barons de Langue 
doc , repreſentans nes & hereditaires de la pro» N 
yince. On vit done arriver, le 3 ſeptembre 1757» 
ces vils eſelaves à la cour du roi, qui fe repentoient 
{avoir eu le maltheur de lui deplaire. La cour de 


France, dont le deſpotiſme augmentoit ſans ceſſe 5 


kur permit alors de ſe raſſembler encore; mais elle õta 


aux EvEques & aux barons la prerogative de rece- 
voir la viſite' ordinaire de ſes commiſſaires, ik. 
demande du don gratuit accoutume , , en leur 
accordant toutefois dans Fetablifſement du ving | 
teme Fimpoſition pat leurs propres officiers, © 
Tandis que Louis XV chitioit ainſi le Langue- 
doc, les Etats de Bretagne Audoient toujours Tex& 
cution'de Edit du vingtieme en reclamant Pexem- 
ple de cette ptemière province & en demandant 
les memes graces, La duc de Chaulnes, comman- 
dant de Bretagne, leur d 0 que le roi avoit 
accorde au Languedoc ces temoignages de faveur | 
en reconnoiſſance de la ſoumiſſton des Etats aux 
ordres du roi & a Petabliflement du vingtieme. 
Alors les Bretons Tepreſenttrent les uſages de 
leur province, & le ſupplitrent d'agreer Fimpo- 
ftion du vingtième &tabli par une commiſſion 
mixte, — des commiſſaires des Ftats & 
N 
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du roi. Le duc de Chaulnes, apres deux. mois de 
refiſtance „ accorda aux "ia de Bretagne Cette 


faveur , & leur fgnifia que ſans differer, fan 


Mſewparer, ils euſſent à deliberer ſur les 19 4 
des du roi, ajoutant᷑ qu'il avoit Fordre de diſſou 
dre & de ſeparer Paſſemblèe, ils s '*obſtinojent 
dans leur deſobeiflance mais les Etats de Bretagne, 
qu'on avoit conduits a actepter la commiſſion 


mixte, refuſcrent de la reconnoitre quand ils 


virent que la cour y atquieſcoit, & perſiſtèrent 


dans le refus de nommer des commiſſaires pour 


la levte du vingtieme , & dans celui de recon 
noitre ceux que le roi nomma, La cvur deſeſperte. 
eut recours alors à la derniete raiſon du deſp 


contre les Francois ; elle frappa d'exil ceux qu | 


avojent montre plus de patriotiſme & de reſiſtance 
a ſes vol6ntss, Conſervons ici la memoirg de ers 
gentilchommes „& le liew de leur exil, | 


P reque de Rennes 5 prin, , fat exile. \ 
| Rennes, ex” 
La Beneraye, à Angouleme 

Keratry, a Iſſigny. | 

Kerſauſon, a Iffoire, - 44 
De Pics, 3 Naintes, aver, fa femme, 

De St-Petn de Lats, Nevers. 


De Belaſon, a Viteaux en Bourgogne. AT 


. 


* 


. 
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Fon heveu; 4 Gueret. Ga REST 1 p 
Kerwe 4 Ganat en Auvergne. 5 
Langoulas, au chateau de Belle-Isle, 
Lemintier, au cf teau du Taureau. 
Varincoutt? au Mont-St-Michel. 4 
Trouſier, 2 Saumur. 3 
Deſceaux, de Quintin, le Senechilt; & un autts 
ſeigneur breton, nommẽ Bechard, furent mis en 
priſon, comme coupables Tune reſſtante plus 


apreſſive. * 


Leveque de Rennes 3 ale par le toi 0 ' broit 
auſſi er, la diſgrace des Etats ; & parce je 
avoit ſervi tour-a-tour les deux partis , on diſoit 
de lu qu? 1 Etoit dans le cas de Langais, que 2 
femme fit condamner comme incapable Payoit 
des enfans, & qu'on condamna 4 | reparation N 


TY e \ 


en avoir fait un A fa maltreſſe, r + 


p Feen 


La cour n*ayoit jamais &te dans un ited | 
embarras. La marine étoit ruin6ez une dette im- 
menſe &toit le reſultat d'une guerre faite au pro- 
fit de IEſpagnęe &. de Ja Prufſe.; madame de 
Pompadour & ſes favoris etoient- inſatiables. Le 
parlement & quelques pays d Etats pouvoient etre 
gagnés; mais le clergs tefuſoit de'reconnoitre ſa 
competence. L'ẽdit avoit été 4 peine. publiè quo 
les cveques qui ſe trouvoient alors a Paris 5 al- 


} 


lot 


la cauſe veri table. 


in 


. 


Inſurrellions des corps; Ce. 
ſemblèrent tumultuairement chez Varcheveque de 
Paris; & plus redoutables pour la, cour que la 
eras & les pays d Etats, parce/qu'ils par- 
loient, en parlant deux, des inter@ts du ciel, ils re- 
ſolurent ſecrettement Punion, du clergs avec le 
dauphin de France, à qui un prelat fanatique avoit 
donne une education vraiment ecclefiaſtique, Nous 
allons eutreprendre Thiſtoire de la guerre des 
mots que le clergs declara à la France pour faire 
une diverſion ſalutaire & Sy maintenir dans ſes 
poſſeſſions. Pour Pecrire avec fruit , obſervons 
quel étoit le caraQere des principaux chefs du 

elergé de France & de ſes agitateurs. {> int6ret 
ſordide, la crainte de rendre compte de leurs 
biens, fut le motif ſecret de leurs quetelles. Les 
billets de confeſſion furent leurs inſtrumens: & 
Tedit de 1749, qui defendit 4 Peglife Gacquerr, 


celui ſur- tout qui etabliſſoit le vingtième, furent 
9 
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Erat du a 3 au * de ce Kl. 
Portrait de ſes principaux chefs. Ils 7 liguent 
en ſecret avec le dauphin de France & avec Boyer. 
Portrait des archeveques de Paris, Bell:fonds &. 
Beaumont. Portrait des autres prelats qui S 
poſent ale erabliſſement du vingiieme, Embarras 
de la cour. Première union du haut-clerge contre 

la cour, conclue che Chriſtophe de BDeaumant.. 

Hiſtoire de [elevation de Chriſtoph: de Beau- 
mont. Son portrait. Ses vices, Ses qualites. Sa 
vertus, $ on ambition ſecrete. 11 ſe conſtutue grand. 
inqui ſiteur de France par le fait. Il devient le cen- 

tre des affaires ecelefigfhignes, Le clarge parls an, 
nom de Dioy en reſiſtant; d J. ccabliſſement 4e 
Vimpdt du ns cet du ant. 
n | Int 
L. parti doit pris - a ae an 
legliſe de France de ne re ompenſer (ue les amis 
& les difeiples des jéſuites Bt des ſulpiciens; & 
ces inſtituteurs de la jeuneſſe eecleſiaſtique, qui 
oient depuis nn hifſe tomber les crudes! 
teclẽſiaſtiſues, ne voalant plus retonnoitre de 
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talent & de merite que dans des querelles cholaſh. 
ques enfaveur de la hulle fatale que Tellier av6itfait 
venir-de Rome, Fleury & Boyer, en conſequence 
de ce ſyſtẽme, n accordoĩent plus de grices qu aur 
diſciples de Molina. Port - Royal fi defintereſſs 
n'exiſtoit plus. Les ſciences ecelẽ ſtaſtiques n'&toient 
plus cultivees. Il n'y avoit plus que des predi- 
cateurs d'un talent ſubalterne , relativement aux 
orateurs chrétiens du beau ſiècle de Louls XIV. 
Vainement, quand il fallut donner un ſucteſſeur 
2 Vintimille, archev@que de Paris, Pabb& d Har- 
court, celèbre par ſes vertus, ſes lumières & (a 
charite, fut-i} mis fur les rangs; il toit ſuſpette 
de rvorifer les JanſEniffes, & les jeéſuites & Boyer 


ne vouloient à Paris qu'un evEque querelleur, qui 


defendit la hulle par ſes paroles & ſes actions. 
Fleury avoit d6ja réſiſtè à la mardchale d'Har- 
court, qui defendit au cardinal de lui adreſſer la 
parole, tant elle etoit indignée de voir ſon filz eloi- 
ne des prices ecclefinſtiques. Boyer en agit de 
meme, & nomma à Parcheveche de Paris, à I: 
place de Vintimille, Parchevẽque d' Arles -/Belle- 
fonds, qui etoit 15 turbulent de ſon naturel. 
Arrive a Paris, au lieu de remercier le rot; il ſc 
jeta a ſes pieds, & le ſupplia de le déchatger du 
fardeau dont il le cliargeoit en lui donnant Far- 
cheveche de Paris, où il ſeroit oblige de com- 


r 


battre contre une herefie dangereuſe. Le roi, qui 


le releva, lui promit de Paider de fa protection. 


Ceſt ce que vouloient les jeſuites qui Vavoient 
fit choiſir: ils ayoient beſoin d'etre aides dans 
leurs guerres inteſtines par Fautorite royale. 

Les Epreuves de Boyer, pour donner cet arche- 
veque à la eapitale, avoient ete fort finguheres, 
Bellefonds paſſoit pour tre borne, fanatique, ardent 
& obſtine, C' toit le perſonnage neceſſaire aux je- 
ſnites dans ces cireonſtances. Boyer 6toit alors gou- 
vernẽ par un abbẽ Combe, ſuperjeur des miſſions 
ttrangères, comme Fleury avoit ẽtéè gouverné par 
Couturier: ce Combe ayant un frère jeſuite à 


Arles, 6 ci fit entendre à ſon frere à Paris que 


Bellefonds Etoit homme convenable; & comme 
tous les 1&ſuites d Arles en firent le plus grand 


loge & le deſignèrent pour le ſiege de Paris, il ne 
manqua plus a Boyer que de tromper le roi pour 


lengager à ſouſcrire au choix de Bellefonds. 
Pour prouver à Louis XV que ce. Bellefonds 


etoit un homme de mérite, Boyer s aviſa du plus 


plaiſant ſtratagẽme. Les doctrinaires, tenant a Paris 
leur chapitre general, ne pouvatent ſe reunjr pour 
election d'un ſuperjeur, Boyer vouloit un mo- 
liniſte, & les Eligibles &oient preſque tous ſoup- 
counes d'etre janſeniſtes. Pour les mettre d'ac+ 


cord, il leur avoit rendu le ſervice de transferer 


f 
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tout le corps dleftoral A la ville de Beaucaire „od 
les doctrinaires avoient une grande maiſon ſoug 
Fautorits de Vachev&que d'Arles. Dans un inſtant 
des lttre;-de-cachet ordon: nèrent le tranſport du 
corps Eleftoral 4 Beaucaire, & Boyer nomma 
ParchevEque d'Arles commiſſaire du roi, qui fit 
elire pour general qui il voulut, & qui permit à 
Boyer de prouver au roi que Bellefonds Etoit 
un homme d' état capable de gouverner dans les 
temps les plus difficiles. A la mort de Bellefonds, 
archevẽque de Paris, qui arriva quelques ſemaines 
après ſon inſtallation, la capitale demandoit tou- 


outs Labbé Tired , doyen de N otre· Dame; 
mais Boyer ſe defioit encore de lui, parce que, 
malgre ſes mœurs pures, ſa vie edifiante & ſa piets, 
il lui reprochoit d'avoir été lié avec le cardinal 
de Noailles, & que le parti jeſuitique & ſulpi- 


cien vouloit toujours un prèlat capable de faire 
Ia guerre. C'eſt alors qu'on parla de Chriſtophe 
de Beaumont, archevèque de Vienne. La ducheſſe 
douairière d Uzès, qui Pavoit connu jeune & 
grand-vicaire de Blois, avoit obtenu Veveche de 
Bayonne pour lui: la dauphine ravoit fait paſſer 
de Bayonne 4 Vienne, & le demandoit pour ar- 
chevCque de Paris à Boyer, qui croyoit ce chaix 
convenable. Vainement diſoit - on de tous c cötes 
que M. de Beaumont n toit pas connu; Boyer 


> 
Fes ligues Feerettes! 1 
e d&fendoit en diſant que le roi Vavoit voulu, 
mais que o toit un homme ſage, doux & timide y, 
ceſt- A- dire; qui il lui donnoit d' avance les quali- 
16s oppoſces à ſes vices, & qu'il rejetoit ſur le roĩ 
ſon. propre choix. Craignant toutefois que Beau- 
ment ne lui Echappat z il depecha un courier au 
pape, pour qu'il tint un conſiſtoire expres. 
Beaumont, qui connoiſſoit toutes les rumeurs 
qu occaſionna fa promotion, ſit d'abord le diffi- 
cle. II avoit @ailleurs le ſentiment de ſon infuf- 
flance dans un fiege on le parlement <toit fi con- 
taire aux jEſuites, fi puiſſant & fi redoutable, Il ſe 
liſſa done appeler trois fois par Louis XV, & 
n'arriva de Vienne 2 Paris que le 28 octobre 1746: 
eoque fatale au repos de cette capitale. Il vit 
e roi le lendemain, & la maréchale de Duras 
voulut lui faire baiſer meſdames, lorſqu'il leur fut 
preſenté, ſelon le droit qu'il en avoit, en qualité * 
de duc de Saint - Cloud & de pair de France; 
mais Pimbgcille recula quand meſdames , filles de 
Louis XV, lui préſentèrent leur joli viſage 3 & il 
recula encore quand ces princeſſes; pour vain- 
cre ce qu'elles prenoient pour de la — ap- 
prochgierit da vantage. 6 
Le caractère inflexible & le ton 4 Aprets que 
nous avons tous connu dans Beaumont, arche- 
veque de Paris 5 Etoit moins Pouvrage. de la na- 
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ture que e2lui de la roſlexion & de habiude. I 


roideur naturelle de caractère diminue ordinairge 
ment avec Tage, & experience la tempère tous 
jours plus ou moins en reprimant la fougue de l 
jeuneſſe; mais Pinflexibilite de ce prelat, parvenu 
au ſiege de Paris, augmenta bien davantage, & 
il y oublia fans ceſſe quelle conduite Pavoit cler 
a cette place. Les ſervices obſcurs d eſpion ſuhal- 
terne Vavoient d'abord attaché au ſupérieur de 
Saint - Sulpice & au confeſſeur du roi; étudiant 
alors en Sorbonne, logeant rue des Magons, 
un troiſiẽme etage chez un perruquier, il y vivoit 
dans un état voiſin de celui de Findigence, ti- 
rant quelques ſecours pecuniaires du confeſſeur 
& du ſuperieur, qui, unis à quelques dames de 
la cour à . qui Pabbe de Beaumont avoit eu Part 
de plaire, rècompensèrent ſes ſervices, en 0741 ' 
par Veveche de Bayonne. 

- Quatre ans apr8s fut conclu le mariage de 
Finfante avee le dayphin. Cette princeſſe, temoin 
des ſcenes de la caur de Madrid, qui ſe ſentit 
outragèe du renvoi de Vinfante, fiancee à Louis 
XV, avoit paſſe les Pyrénées dans des tranſes que 
les difficultes du ceremonial, entre le duc de Laura - 
guais, notre ambaſſadeur ( vivant en 1792), & 
celui d Eſpagne, avoient augmentdes, Timide & 
oraintive, elle croyoit voir arriver à chaque inſ · 

. tant 
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ſos ligues ſecreqtes. ” 
tant I'ordrg de repaſler les Pyrences com 


ſour Marianne · Victoire & fit la confidence de ſa 
fituatiqn a I'ev&que de Bayonne, qui, en la raſ- 
ſurant & en lui perſuadant que la politique ac- 
tuelle & invariable de l Europe aſſuroit ſon ma- 
nage, donna du calme A ſon eſprit agite. U fit 
plus : il lui prouva par les rejouiſſances du 
peuple de ſon diocèſe, qui accouroit de toutes 
parts devant elle, qu'elle ſeroit heureuſe en France. 
Des troupes de j jeunes pay ſannes parees & vetues 
de blane, des danſes populaires au ſon du tam- 
baurin & des flütes , la } Joie frangoiſe, un pen dif 
ferente du ton eſpagnol, perſuaderent a cette prin- 
celle que le pre lat Etojt de bonne foi , puiſqu u 
lui p*pcurojt ces fetes ; auſſi n 'oublia-t-elle jamais 
cette premigre reception en France, & elle le fi 


. 


nommer archevEque de Vienne en 1745. 


Le ſejour de Beaumont 4 Bayonne & à Vienne, 
dans un temps ou de furieuſes querelles diviſoĩent 
Tegliſe, fut aſſez tranquille. Le prelat joignoit 


meme à un bon maintien & à une jolie figure, des 


graces & de Pamabilits. Appele au ſiège de Paris 
par la dauphine & par Boyer, ſes diſpoſitions paru- 
rent pendant quelque temps pacifiques. Il n'eut d'a- 
bord à Parisque E reputation d un prelat d'une am- 


bition cache, mais d un caractère doux & flexible, 


qui Payoit porte d'un troiſieme etage de la rye des 
Tome VIII. ; "Wo. * 


210 Etat 4 clegdl 
Magons au palais archiepiſcopal de la capitale 
On voyoit qu'il avoit quitts deux fois des ſibges 
mediocres pour parvenir a la premiere "dignite de 
eg'iſe de France ſans etre connu , & on atten- 
doit de lui une ambition douce & wanquffle. Tel 
Etoit au commencement reſpoir de la capitale & 

le caractère de ce prelat cel&bre, dont la religion 
fut depuis Peternel pretexte, & que nous avons 
tous connu ardent , importun , impetueux , ne 
pouvant ni demeurer en pax, ni y laiſſer les au- 
tres, quoiquꝰ avec beaucoup de qualités fouables, 
Galant & ruſe pendant ſes études, courtiſan & 
paciſique à Bayonne & à Vienne, il devint im- 
Poli tout-à-coup, dur, fier & inflexible avec h 
cour. I s'efforgoit de perfuader à toute la France 
que ſon inquiétude etoit une charitè active, & fon 
ambition ſectette un zele pour Punite de la foi, 
Nous Vavons vu ſe conſtituer lui -meémeè grand- 
inquiſiteur en France, & pen&tter pat les eſpions 
de la police juſques dans les lieux de proſtitution 
pour y ſurprendre un clerc; & il n y aura Point 
Caffaires ecclefiaſtiques qu'il n attire deſormaisà 
connoiſſance , point d'intrigues od il n'enttè poir 
quelque choſe 5 point de reſſorts qu'il ne falle agir 
pour chagriner un homme de bien qui. ne ſe Ih 
vroit | pas à ſes caprices, ou pour proteger wiiftip- 
pon & le mettre a Pabti des loix, s "il Etoit connu 
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pour un de ſes profelytes: Sans un merite diſtin- 
17 il ſe! fraya un chemin aux premieres gran« 
deurs de l'égliſe; ſans: capacité, il decida de 
i doctrine; fans talens, il trouva le moyen de 
e rendre n&ceffaire & redoutable. Et cependant 
tous ces defauts Beaumont joignoit de tres« 
grandes/'qualitss. n 1s lip 7 e995 
Tandis que nombte d'eveques de France 
alimentoſent leur faſte aux dépens des artiſtes 
& des ouvtiers, & moutoient inſolvables , Beau- 
mont leur donnoit l exemple du bon ordre, do 
h decenee dans les mo urs & de la rEgularite: II 
depenſom à peine un tiers de ſes e pour 
rentretieni de ſon faſte, de ſes Habits & de ſomi 
ameublemeut; le reſte-6t6iv diſtribus aux pauvres, 
dont cependant il n' toit Pas.aims. Ses aumò nes 
cetendoient juſqu' aux frontières de France & 
juſqu aui emholiquey Iclandois hors.du royaume > 
mais il ſuffiſoit qu on fut paivyre-& fanatique pour; 
avoir! part à ſes bienfaits. La regularité de (es! 
meeurs '&toit\connue 3 quelques- uns de ſes enne- 
mis lui ont reproche. cependant des goilts da- 
prav6s';) mais Phiſtoire, doit x&afſurer. qu'ils le ca- 


lomnidrentz en effet, comme il ſe mèloit peu 


du détail de fa maiſon i ſuffiſoĩt quꝰ on lui 

donnat un beau laquais pour qu'il le renvoyſt 

fans autre raiſon que celle de ſa beauté. Conduit 
O 2 


- 2arz Etat du clergs; 
par une ambition ſecrette, dont la cour ſeule con- 
noiſſpit les allures, il ſe ligua avec le geoeral 

des jEſuites , & depuis, avec leur ertatute Cl 

ment XIII; affeQant,dansVegliſe de France une 
primaute de fait au prꝭjudice du primat et titte, 

& ſe rendant le centre. de toutes Jes affares 

eccleſiaſtiques , qu'il eut preſquæ tqwyours|,Fart 

d'attacher a ſes pretentions ou à ſes droits Fetme 


d'ailleurs dans les préjugès des grands, il depenſa 


cent mille Ecus pour. prouver, pat une göncalogie 
en deux volumes in: folio , qu'il etoit, d'une naiſ- 
ſance diſtinguèe & d'une. maiſon ancienne ; & il 
ſe erut lui- meme fi au- deſſus du clergè, qu il n ad- 
mit jamais à ſa table aueun. curè de ſon diosꝭſeꝭ & 
ſe refuſa d'en faite les viſites d'uſage, pout iter 
de ſe trouver à celle de ſes cures. Il croyoit que 
Légliſe étoit indefectible ; & cependant il ſe bat- 
toit à outrance contre les janſeniſtes, qu'ił prenoit 
pour des heretiquesdeclares. Regardant, diſoitilles 
biensecclefiaſtiques &ladime comme un des main- 
tiens de la religion, à peine avoit-il corinul&divde 
M. de Machault ſur le vingtième, qu'il appela 
tumultuairement chez lui quinze ou ſeize EvEques 
du nombre de ceux qui:etoient a Paris, pour ſe 
concerter ſur le parti qu'il y avoit a prendre. Ils 
&toient tous dans le meme interet, & ils reſolu- 
tent unanimement chez lui que le clergs de 
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France tenteroit tous les moyens convenables pour 
ſe conſerver la prerogative d offrir des dons au toi, 
& ne permettroit jamais de les arracher, ni d'en 
faire perdre le merite par la violence. Nous devons 
ire jaloux , diſoient = ils, d'un point d honneur 
qui nous diſtingue des luer; & la conſcience'nous 
preſſe de le difendre ; & pourrions-nous bien nous 
laiſſer enlever dans un moment, & par une femple 
lettre du miniſtre, des immunites dont nous jouiſe 
ſons depuis des fatcles ſans interruption & ſans 
abus ] On ne demande pgs d voir les titres de nos 
exemptions , & on nous condamne ſans forme & 
ſans examen. Le dernier ſujet du royaume ne ſeroit 
pas privt d un bien dont il ſeroit en poſſeſſion, ſans 
avoir ett appele & entendu: & Pon n'auroit pas 
tgard pour les plus grandes egliſes J.., & de quelles 
alarmes ne ſeroient point agitees un trꝭs nom- 
bre de familles qui nous ont pritd plus de ſoixante 
millions que nous avons verſes dans le treſor de 
Etat! Si le clergs etoit dipouilld de ſes immuni- 
tes , penſe-t-on qu eller viſſent ſans eſftoi le chan- 
gement de cette adminiſtration, qui, toute defeueuſe 
qu'on la ſuppoſe , eſt le fondement de leur confiance 
& le principe d'un credit dont IEtat tire de fi grands 
avantages ꝰ Les immunites dans leſquelles le clerge 
demande d'ttre maintenu lui ſont communes avec 
toutes les tgliſes catholiques ; & le roi, qui ſe fait 
- "By 


213 Etat du cle: 
honneur du. titre de fils aind de L'gliſe, voudwis MI im. 
il la traiter avec moins de faveur que Vempereur, Ml nai 
le roi d'Eſpagne , le roi de Pologne, ne la-traiten il: 
dans les differens pays de leur domination ?:&c, Ml pa! 
Apreès ces obſervations, que le comité des pre ¶ pe; 
lats fit preſenter au roi par Boyer, il fut:reſolu 4 IM toi 


Tarchevèché de fe liguer contre l'entrepriſe de I n 
Machault , & ces obſervations furent adreſſces 1 ere 
tous les Fa abſens. des 


Il n'y en eut pas un ſeul dans le royaume qui 4 
repont au controleur-general avec des principes WM Co! 
differens. Pluſieurs lui parlèrent en hommes; i in: 
inſpires de Dieu & par ſes ordres. Machault avoit Ml gue 
Ecrit aux archev@ques & &v&ques des pays con- ſu; 
quis pour les obliger a donner des declarations WM {5 
de leur temporel. On peut juger des autres re- Lol 
ponſes par celle du cardinal de Soubiſe, qui lui MW dey 
re pondoit dune manière concertèe avec tout le ie 
clergè de France: 1/ | eft fort aiſe de o , mon- Pon 

teur, les ſentimens de ſoumiſſion, de reſpe# & 55 
d attachement qui ſont dus au meilleur des mai- ( 
tres, avec les principes inebranlables- dont un e- (ill 
c!efraſtique & un Eveque ne peuvent jamais s c qui 
ter. Le cardinal, en attendant, W ſa declara- con 
tion. Ss ie 

L*eveque ae Verdun rẽpondit au contrbleur- tant 
general qu'il avoit ere Eleve dans les principes des I inti 
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immunites de Vegliſe, qui, auſſi anciens que la mo- 


narchie, faiſoient partie du droit public frangois; & 


il ajoutoit qu'il regardoit ces immunites comme 
partie eſſentielle de la religion catholique. Frap- 
per ſur mes revenus comme il vous plaira, ajou- 
toit Pev&que de Verdun au contrôleur- général; 


mais e pargneg des malheureux cures dont le miniſ- 
tre ſera avili , parce que, taxes ſur les memoires 
des maires de leurs villages, ils ſeront ravalts au- 
d:ſſous de la condition DE LEURS PAYSANS.,.. 
Conſervex nos immunites , monſieur, dans toute leur 
integrits ; vous trouverex en nous toute la docilits 
que vous pouver, equitablement deſirer : mais je vous 
ſupplie AU NOM DE.DIEU, & avec les inſtances 
les plus fortes, de ne point mettre en oppoſition 


[obtifſſance que nous devons au roi & celle que nous 


devons a notre conſcience ; car dans Fincompatibi- 


lid de ces deux devoirs, le roi à trop de religion 


pour ne pas ſentir lequel des deux doit avoir la. 
preference. 
Cet Eveque de Verdun, Gun caractère ardent, 


diſſimulè & ambitieux , Etoit un factieux adroit . 


qui regardoit Pimmunite des biens ecclefiaſtiques 
comme un acte de for qu'il falloit defendre juſ- 


qua l'effuſion du ſang, Le gouvernement, lafle de 


tant d'entraves, eflaya de deyoiler ce prelat pour 


ntimider les autres, & on obſerva qu'il avoit 
Q 4 


416 Ftat du cler; 
quatre-vingt mille livres de rentes. On extoiiing 
enſuite ce qu'il payoit de decimes, & ; 50 
qu'il payoit cent quatre- vingt livres. Ce fFrippon, 
qui dominoit dans les bureaux ecclefiaſtiques, fi- 
ſoit ſupporter ſes decimes aux malheureux curd 
congruiſtes dont il defendoit les inter@ts, diſoit- , 
dans ſon memoire. 

D'autres prelats auſſi injuſtes ttoient bien plus 
fanatiques ils Ecrivoient à leurs dioceſains & 4 
Machault des lettres dignes des fiecles barbares, 
Une de ces lettres faiſoit enumeration de 
dix-huit 6v&ques martyriſes pour avoir reſiſts 4 
Pordre de leurs ſouverains. D'autres avancoient 
qu'ils Etoient prets a tout endurer pour la cauſe 
de Pegliſe ; mais il eſt 4 preſumer quiils 6toient 
perſuad6s de I'humanits du gouvernement. Foibles 
de caractère, corrompus par leurs richeſſes, livres 
ala molleſſe, la plupart attaches à des maitreſles, 
ils n'avoient pas la force de beaucoup ſouffrir, Ce 
elergẽ qui a pris la fuite en 1791 ; quia abandonne 
les fiddles en ſe diſant le ſeul & le vrai paſteur 
legitime, efit fui avec la meme Uchets en 
1749. 

Leveque de Verdun, dont nous avons parl6 
ei- deſſus, eut pour ſuccelſeut , deux ans apres, 
Pabbe de Nicolai, agent du days, qui avoit un 
caractère à- peu-près ſemblable. Fils d'un magiſ- 
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nat diſtingu& par ſon déèvouement aux jEſuites, 
il avoit herits de ſes ſentimens, & les avoit tel- 
lement exaltés que le roi refuſa long - temps de 
'4ever A'l&piſcopat. Boyer & la dauphine y 
ntereſſerent fi vivement qu'il fut nommè enfin EvE- 


que de Verdun: ce qu'il n' accepta que pour y 


faire la guerre. 

Le reſte du clerge de France #toit mont ſur 
le meme ton; quand le roi fit enregiſtrer ſon edit, 
il y avoit par-tout le meme eſprit de reſiſtance, 
la-m&me volonté de ſoutenir les abus. Si Pepiſ- 
copat , depuis long- temps vendu a la cour, ne lui 
avoit pas fait le ſacrifice de la liberté du don 
gratuit , comme la nobleſſe lui avoit jadis facrifi 
ſes droits, c'eſt parce qu'en accordant ce don gra- 
tuit & en l'établiſſant lui - meme, il en char- 
geoit le clergs fonctionnaire. Soixante mille cures 
ou vicaires congruiſtes du royaume, Eloignesavec 
ſoin de la connoiſſance de Padminiſtration, ſup- 
portoieat le fardeau principal: ainſi, un abus 
criant, un larcin du haut-clerge ſur celui du ſe- 
cond ordre , Etoit en France le maintien du der- 
nier des principes de liberté qui exiſtoit encore 
dans Pancien gouvernement. 

La cour elle · mème avoit été depuis des ſiècles 
ſpeQatrice paiſihle de ces eoncuſſions que le haut- 
clerge exergoit fur le clergè du ſecond ordre . 
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qu'on appeloit communement le bas=clerge, Pls ay 
avoit d'abus a exercer, plus le haut-clerge toit 
riche & puiſſant, & la cour, qui diſpoſoit des hien 
eccleſiaſtiques & nommoit aux eveches, maintenoit 
ainſi ſa prerogative. Un beſoin urgentdel'Etat &toit 
ſeul capable d'exiger la juſtice du haut - clergs de 
France; & fi la cour &prouva tant de reſiſtance 
dans un clergs ſoumis & rampant à Verſailles, 
c'eſt qu'elle eſſaya de diminuer par une nouvelle 
impoſition les dimes & les biens qu'elle avoit 
diſtribués; tant le elergé étoit incapable de g6+ 
neroſite & de ſacrifices, meme pour ſoulager le 
gouvernement. Le faſte endurcit le coeur ; il le 
end incapable de grands ſentimens: il etoit de- 
venu un beſoin pour le haut-clerge de France. 
Voici le tableau de la vie privée d'un de ſes 
prelats, 

Le cardinal de Geſvres , age de are 
huit ans, conſervoit en 1744, dans ſes grands ap- 
ui, tout le ceremonial de la cour de Rome. 
Il avoit des pages, des eftafiers , des gentilshom- 
mes, & toute. forte de domeſtiques d'apparat. 
Cette plaiſante repreſentation ſe repetoit chaque 
jour dans ſes antichambres & dans ſes apparte- 
mens d'une maniere hierarchique. Apres avoir 
repreſente une heure, il renvoyoit tout ce beau 
monde, qui ne logeoit pas dans ſon hdtel, Il mourut 
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en 1744 laiſſant des rouleaux de louis dans tous 
les coins de ſes cabinets, Telle (toit la manière de 
jouir des prelats les plus eſtimables du temps; 
car les concubinaires publics, les banqueroutiers , 
ls d&bauches dans tous les genres, deshonorotent 
egliſe d'une autre manidre : un tres-petit nombre 
avoit 'eſprit de ſon 6tat, 

Tous ſe r6uniſſoient neanmoins à ſouteuir le 
ſyſteme de l'indépendance de leurs hiens, quand 
il Sagifſoit de parler de cette grande affaire; & 
on a vu quelle étoit la manière de la defendre 
contre I'6dit de M. de Machault, La cout pouvoit 
croire que dans une afſemblge generale du clergs 
elle parviendroit à ramener les prelats à desopinions 
plus calmes, Cependant une redoutable unanimitey 
ſoutint, non - ſeulement les principes de l'indẽpen- 
dance des biens, mais un orgueil aveugle & pu- 
fa niſſable lui dicta des paroles menagantes que Phiſ- 
5 toire doit eonſerver. Ne craindroit- on pas d aſfoiblir 
. le reſpect dit d la religion, dit au roi Vaſſemblee | 


- du elergè dans ſes remontrances, ſi Lon voyore 
5 aujourd'hui les miniſtres de Pegliſe , pour la pre- 
e mivre fois, avilis & reduits à la condition de vos 
1 autres ſujets ; ſoumis aux caprices, & peut-etre 


r meme d Linjuſtice de ceux que le miniſtere ſaint 
1 quils exercent les olligent ſouvent d reprenare ; 
confondus avec bes peuples C GOUFVER> 
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NENT ; Were diſtinguls que par Phumiliation | 
Laquelle on les auroit reduits ; devenir dans une 
grande partie du royaume I' objet du mipris di & 
enfans egares que ſouvent ils randnent au ſein dt 
Pegliſe , & qu'ils S efforcent toujours de contenir ? 
Ek! quelle autorite pourroient , en cet erat , avoir les 
paſteurs po UR AFFERMIR LES PEUPLES , PAR 
LE FREIN DE LARELIGION, DANS LU OBES- 
SANCE DUE AU SOUVERAIN, Sls ſe trouvoient 


eux-memes humilies par la facilitè que les peuples | 


azroient de les inquieter & de les pourſuivre ? 
On voit combien le haut-clerge redoutoit de 
tomber entre les mains du tiers-Etat. Il avoit eſ- 
ſays d'aſſocier le clergs du ſecond ordre . fes 
querelles ; mais avili , mépriſé, pourſuivi par des 
lettres-de-cachet , & abandonnè dans la miſere, 
ce clergè ne parut pas prendre beaucoup de part 
aux interets de ce clerge ſuperbe qui le compr- 
moit ſans ceſſe, & qui etoit ſon tyran plutòt que 
ſon ſuperieur charitable & chretien.. 

La cour elle-mème, cherchant a diviſer les 
claſſes de ce clerge, & voyant que I'&piſcopat ſe 
croyoit fort de la ſoumiſſion des peuples par les 
moyens de celui du ſecond ordre , fit repandre 
avec profuſign la parodie remontrances epiſ- 
copales, intitulte : R du ſecond ordre ds 


clerge au ſujet du vingtieme. 
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Sin, diſent les auteurs de cette pièce intereſ= 
ante, le clenge de votre royamme n'eſt point celui 
qui eſt vetu de pourpre & d dcarlare, qui brille 
par la pompe des quipages , par la magnificence 


tes palais, par la ſomptuofits de la table, par la | 


ncheſſe des ameublemens , C gui porte dans 4 
waire Porgueil & le faſte. 


Ce n'eſt \point celui qui confer be tive ds comic 
an avec celui de prides 7. les intertts de Cagliſa 


ec ceux\ de; la vanite ; les  ſecours dune dignitt 


"_ avec Pappereil & un poſte. profane. 


Ce n'eft-point celui qui achbee le don de Dies 


par des baſſtſſes , des ſoins,, des adulations, des 
ſolicitations, humaines , ſans penſer que tout ce 
ang: a prix {acrilage g aſe pour Folk 
nir. D Þ 2h 

Ce Ace coed gui accyniale fur ſa thee leg 
liens & "tes dignitds de V tghiſe,, ſous pretexte que 
ſes profuſang doivene tere propartianndes & ſon noms, 


comme ſi It patrimoine des autres ecoit deftins. 4 


nourrir Cotgueil de la naiſſa "As 

Ce no point celui qui regard ſe aud comme. 
l lien de fon repos, comme un lit d indolence 8 
& de molliſſe, & qui ne prend de carre dignitd que 
les fleurs & les roſes, pour en 1 968 
tpines ; qui eft jaloux du miniſtare , & en laiſſe aux 


autres les fonctions. 


= 
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- Ce reſt point enfin celui zul, plas HR d. 
Ia, & des affaires' du monde Yue" des rogles 
de Pegliſe, va trainant partout avec ' ſort incdpnciti 
la honte de ſon e Non 8 fire A Pu 4 
te clerge de France, © BITE 
Le vrai clerge, 7 TO Pegliſe pol , . 
celui qui par ſes habits annonce ſa modeſtie, qui 
ef frugal dans ſa table, been 6 en e 
meubles & fes ntifons. * A 2B 

Ceeſt ce clergè, an ſecond ordre par” ſon rang, ; 
mais du premier par - ſes "Travaux qui les conſacr 
au ſervice de ſes fires", qui, plein de thudreſſe pur 

les malleureux de nos campagnes 5 Lui Partage ſon 

pain & lui donn Ia moitis de fa  febſeſtance , 
Piclaire dans. ſon Inrance ,. le conf: duns ſes 

peines, le ſurxeille a la naiſſance & 4 la mort, & lui 
apptend qu 11 faut krre bon pbre, Bom mur, bon 

voiſin, bon fijet. & bon Frangois." Voila „Jae; i: 
vru¹ clergd de France, qui preſente d b niajeſtt 

fos humbles ſuppliers ſur I l * 
revolte du lau- clergt  hquat, pour fe 7. 

pitiement du vingetds „ veut en charger e 

fijets de votre Ab ie SIT) d. dn 

eyed fere , le anraten des en cl 

a votre 70 haumb. Louis XIV roi un elerge | 
bar & fran, "vil Peut. Sans But avec le 
clerge que nous avons il ſeroit di cf Noir des 


les 
te 
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Tenelon & des Boſſuet ; mais vaus.pouvet , fire, en 
chatiant les prelats ſcandaleux g,nous. donner ug 
derge decent C exemplaire, Chddie donc , fer „ £0 
haut-clerge\ qui 'regarde le paſteur en exercice commę 
un homme, vil., comme un. plibrien.;, & qui a, qu 
He que be difaue de naiſſ act Al bas dans cgi 
un defaut g &. ſt vous ne pouveat en faire un ci 
ſavant , faltesran, fre „ un cluntirtgulier, &: ours 
tout un elerge tranguille , un lege. aumonier * uy 
erge enfin qui faſſe autant iger Llyangile 92 U 
fait dereſitr la conſtitution du pare Telliar. 
Ah 1 ils vous dirone, fire, 24405 font des a 
mones , & ils de fendent la Puretd. de la bol; ills 
vous diront qu ils ſont charitables, envers les mate 
beureux , & 7eles pour Punite, Mais „ite, ne 'eft-if 
pas bvident que. Coſt par euæ gue. Lat eft rom- 
pue? & gs perſiſtent 4 prodlai leurs charitssy 
jeter les gude, fire, fur cg, uperbes miniftres 
qui ne volent plus rien au- deſſas Ceux que Peclap 
du trone pgur leur en impoſet $1299 - les, fire, 
mvironnds; Gun fuſte ſe. peu eampatible avec les 
yertus ſemples. du chriſtianiſ; me. Leurs gens , darf 
thevaux j leurs Equipages ; leur, vaiſſelle, leurs ts 
bleaux , leurs pald's, leurs, jardins, leurs colifix 
chets , leurs concubines , i ne Jontrils. gas autant 
larcins && li ſauſtrattions de 4 fyubſeſtance des Ra 
ves, Jon tes, chefs He, N 


— 


6 

124 "Brat du cle: 
Jours te les dconomes ꝰ Faites-yous rendre - compi 
tes loig canoniques 3 fin, qui les. obligent di donna 
ie tiers. des biens eceleſiaſtiques aux payvres , & 
vous vent cc clergh hautain ſe proſterner quz pied 
du trone, & ſupplier votre majeſts d'acceprer tou 
ce zelle leur 'denjandera di vingrihmas; de ſubs 
fades. Souvenec-vous, fire, qu'un "de was auguſfe 
pridiceſſeurs, G trouvd des difffcutrds qui avoien 
lgalement pour interne Fimmunind egcliſcaſtiqus, 
z#handonna' aux bünditr di ce cmpö-Id ler poſi} 
ons ecrliſtaſti us qui furunt naragdad. Sl, alan 
donne votre. che & ſeg propros Nes bs publi 
rommence d ne plith Paimer comme cl-Aevans, ni i 
le craindm, &. worm majeftd'te yarra you's elk 
8 lui ffir rout c. quielle woe, TY 
Voilà un portrait aſſez fiddle du . 7 
France. Le prôfond Tellier, jéſuite, eonfeſſeur 
de Louis Mv, wer reuſſi dans ſon plan, qui 
 Etoit celui de fa compagnie; & eeux qui avoient 
ſuccæde a ſon” credit. dans les affattez majeures 
du clergs de France, preſque toujours-Homind 
par les jéſuites & tes ſulpiciens, avoleꝶ de con- 
cert acccleré la chüte fi defirde. des tudes 'vccld- 
faſtiques, pour ne laiſſer en France qu un clerge 
gemarquable par un ton de repreſentation, par ſes 
Neheſſes & par fon luxe, qui, ſelon les mceur 
a r tenoient la place du vrai merite, & 


en 
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M en impoſoient encore aux regards Pun peuple 
rp peu Eclairé. Les jefuites, dans tous les tempsʒ 
* avoient été jaloux de toutes les ſortes de talens, 
& ſur-tout des talens dans les ſciences eteléſiafa 
mM tiques. Le genie de Boffuet; de Fenelon, & de 
fl tous les Stand hommes de Peglile de Frarice , 
1 eur avoit été à charge depuis pres d'un Necle. 
{ls combattoient contre ceux qu ils appeloient jans 
N 4 zniſtes, parte t u'ils avoient deb Hiteurs & un 
64 caractère contraites à ceux de cette compag ie, & 
mk ils cultivoient des ſciences qui attiroient ſur eut 


es regards & la conſideration du public, au p. 
judice de ce que les jEſuitesjaloux en pretendojents 
Tous eeut qu'on appeloit Gailleuts janſcniſtes en 
France ſoutendient avec attachement les maximes, 
a morale & les libertés de regliſe primitive; ils 
deftrojent de vivre dans une monarchie modéa 
cke; ils Etoierit les plus intrepides defenſeuts des 
libertes de Pegliſe gallicane; & s attachoient à la 
mag iſtrature, ſeul corps en France qui parlt alors 
un langage de Hbert, foible A la verits, & bien 
impuiſſant, mais qui rappeloit de temps en — 
les anciens prineipes des Frangois. 

Les geſuites, au bontraife, qui Apero | 
vers la fin du r&gne de Louis XIV, des affaires 
generales. du Clergs, qui les gouvernerent euxa 
memes juſqu'a ſu mort; = ne perdirent leut 

Tome VIII. | -Þ 
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influence qu'un moment], & pendant la premidre 
partie du miniſtere de I'abbe Dubois, qu'ils de, 
ſarmèrent avec une calotte de cardinal z qui domi- 
nerent enſuite ſous le cardinal de Fleury, non en 
dirigeant eux - memes les affaires, mais en les 
gouvernant indirectement par leurs propres maxi- 
mes, que ſuivoit fidelement le cardinal de Fleury, 
ſoutinrent avec ſucces ce plan juſqu'a la mort de 
Boyer, &cartant de Vegliſe les talens diſtingucs, 
ne recompenſant que leurs diſciples, 6levant aux 
dignites des moliniſtes ignorans, ou ceux qui 
navoient d' autre talent que celui de la diſpute 
pour le maintien d'une bulle qui fut ſans ceſſe un 
inſtrument de diſgrace ou de deſtruction de tous 
les talens ecclefiaſtiques; en ſorte qua la mort de 
Maſſillon, ce dernier prelat diſtingue par le ge- 
nie, que Fleury avoit Eloigne de tout, Pegliſe 
gallicane n'eut plus & n'a plus eu depuis aucun 
homme de genie comparable a ceux que Louis 
XIV avoit ſu diſtinguer & récompenſer. Maſſi- 


lon, le dernier de ces hommes im, mou- 
rut en 1742, & l'egliſe de France n'avoit'a cette 
Epoque que des prelats d'un eſprit & d'un genie 
dangereux, à la, place de ces grands hommes du 
règne precedent, que opinion avoit places dans 
le rang des peres de I'6gliſe, Beauvilliers , qui avoit 
compoſe des ouvrages ſavans ſur I'ecriture ſainte, 
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zvoit &t6 oblige de quittor ſon 6vEche , les j6» 
ſuites ayant congu le projet d'en faire une com- 
pilation agréablement & légèrement &crite, & 
telle que Berruyer l'exécuta. Labbé Pucelles, 
homme eloquent, qui eilt honore l'égliſe, étoit 
oublis dans les bancs du parlement , ou empri- 
ſonns quand il y deployoit ſon dloquence contre 
le deſpotiſme, Le eredit de Boyer, qui excluoit le 
ellebte abbe Nollet de toute recompenſe, Etoit en- 
core ſuperieur'a celui des enfans de Louis XV & 
de la reine, qui demandoient pour ce en 
des penfions ecclefiaſtiques, 

Les poefies de Pabbe de Bernis eroient- une des 
eauſes , ou le pretexte de ſon excluſion des 
praces ecclefiaſtiques. L'abbè Velly n'avoit pas de 
pain. L*abbe de Vertot devoit tout à ſes ſueurs 
& à ſes ſucces, L'abbe de Saint-Pierre étoit de- 
puis. long- temps exclu de academie & de T piſ- 
copat, malgr {a haute naiſſance. Labbé de Mably, 
accueilli d'abord par ſon parent le cardinal Ten- 
ein, miniſtre d' tat; & compoſant ſes diſcours 
politiques, toit comme diſgracié, parce qu'il 
avoit des vues & un genie different de la poli- 
tique & des maximes jeſuitiques du temps. Enfin, 
le clergs exila ou punit tout ecelèſiaſtique diſtin- 
gue par ſon ſavoir, il oſoit toucher à Fhiſtoire 
ecclefiaſtique, au droit public eccleſiaſtique fran- 

| x 
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cois, à la th&ologie, & qu'il ne füt pas le dif. 
ciple ſoumis du parti qui dominoit,  _ 

On voyoit dominer au contraire, a la mort de 
Maſſillon, dans Vegliſe de France un Tencin, 
devenu miniſtre & archev&que de Lyon pout 
avoir fait la guerre au profit des opinions des 
jéſuites; un (cardinal de Rohan, EvCque de Sttaſ- 
bourg & de Vacademie frangoiſe, qui honoroit 
Vegliſe & ſon fauteuil par ſa haute naiſſance; on 
y voyoit ſon neveu, à qui les memes qualites 
avoient donné la mème place & le titre de ſon 
coadjuteur ; & Boyer étoit Vinſtrument paſſif & 
viſible du plan du gouvernement ecclefiaſtique, 
dirige par les jéſuites du temps. 

Tels etoient les perſonnages diſtingucs dans 
Vegliſe de France qui avoient ſucc&d& dans la 
catrière du genie ou des talens à Boſſuet , Fend- 
lon, Flechier , Maſſillon, Polignac , Huet , Co- 
deau, Fleury , Maſcaron, Mabillon , Calmet, & 
au cardinal de Noailles , &. &c, 

On &gappergut bientdt en France du plan det- 
tructeur des jéſuites qui dominoient, Les remon- 
trances du clergé du ſecond ordre a Louis XV, 
que nous avons rapportées, n'etoient que Vexpret- 
ſion des plaintes generales du public contre les 
vues perfides d'un tel gouvernement. Le roi fai- 
ſoit meme ſur cet ohjet des obſervations a Boyer, 
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& il les fit en meme - temps au maréchal de 
Noailles, fe plaignant de la penurie des grands 
hommes dans le militaire & Fadminiſtration de 
retat. Comparant ſon'r&gne A celui de Louis XIV, 
1 s' en ſentoit humili6; mais il avoit trop peu 
Pativits d' eſprit & trop peu d' ambition pour 
etre à la ſuite des aGaires; & Sil avoit le coup- 
d'cœil juſte, it ne Vavoit jamais eu per ant pous 
aller a la dècouverte du genie, ni aſſea de ca» 
ractère pour le protéger; & au lieu de diſtinguer 
le merite, il le laiſſoit ſe perdre & d&perir ignors. 
Les talens dominans de ſon regne étoient d'ail- 
leurs dun genre peu favorable aux int6rvts & aux 
maximes de la, cour. Voltaire livroit à la riſce 
publique les préjugés, qui &oient le maintien d'un 
culte encore honor; Monteſquitu paroiſſoit re- 
chercher dans toutes hes formes du gouvernement 
une nouvelle ſituation ; Rouſſeau apportoit en 
France des moaurs & des principes republicainsz 
Buffon oppoſoit aux fauſſes ſciences des vieilles 
monarchies la ſcience. de la nature, H n'y- avoit 
done aucun genie diſtingus en France qui ne tra- 
vaillat a abolition des anciennes maximes; & le 
public, qui m&prifoit| d<4 les principes jEſuiti- 
ques , accueilloit les ' prineipes confrajees de la 
philoſophie du temps. 
De- le defaut de confrance. du clerge j6ſuin 
= - Ip 
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tique pour tout ecelèſiaſtique qui wetoit pas le 
diſciple & le defenſeur de ſes opinions, & de- A 
la rſolution de retenir ceux du clerge qui &toient 
inſtruits, dans Vindigence, de ne donner les places 
qu'aux grands qui ſoutenoient le corps par Veclat 
plut6t que par le merite, L'opinion $'elevoit vai- 
nement contre cette injuſtice , rappelant Vuſage 
de Henri IV, de Louis XIII & de Louis XIV, 
de placer dans la prelature des gens de mérite du 
_ tiers-&tat; Boyer, fidele a ſes principes, repon- 
doit que les biens ecclefiaſtiques & la naiſſance 
tant deux moyens que la providence avoit employes 
depuis des ſiocles pour le maintien. de ſa ſainte 
eglife , il ne falloit pas la contrarier. Il plaga nean- 
moins, en 1751, un cure qu'il fit 6v&que. de Ti 
guier, quoiqu'il füt inconnu à la cour, & qu'il 
veciit obſcurement dans un village. Pour prou- 
ver qu'il avoit l'art de trouver le merite inconnu, 
il le fit venir à Paris, apres lui avoir gerit que 
Louis XV Payoit nomme eveque de Treguier, 
à quoi le bon cure ne $attendoit pas, Ebloui, em- 
barrafſe de fa perſonne, il lui répondit: mais, 
monſeigneur , j'ttois content dans ma pawiſſe, & 
jy faiſois du bien; mais voila que Petiquette & 
le role de prelat me mettent dans un embarras dont 
je ne ſaurai jamais me tirer, Teneg, manſaigneur, 
Je ne ſuis pas fait pour avoir un palais, ni des 


* 
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lequais , nl des carroſſes q toucher-la (en lui ten- 
dant la main), & ſi vous vouleg, rien n'eſt fait. 
L'&v&que de Mirepoix tint ferme & l'embraſſa, 
& Louis XV lui dit: -i pas vrai, monſieur 
li curd, que fi tout mon clergt penſoit comme vous, 
le clergd de France auroit payd le eget = 
refuſe de me payer. - 

Ce vingtième, en ede, cs ne % 
levoit pas, mais il oecaſionnoit tous les jours des 
recherches ſur les meeurs; ſur les principes & ſur 
les talens des ecclefaſtiques en place, & le reſultat 
de opinion r6gnante toit tel que je viens de le 
developper. Une partie, toutefois, du public obſer- 
vateur des Evenemens , étoit ſatisfaite de voir 
[impuifſance de la cour dans ſa demande d'un 
nouvel impöt, & applaudiſſoit aux combats des 
corps, du elerge meme, contre Vautorits arbitraire 
qui l'exigeoit. On n'approuva pas que Louis XV 
diſſout Vaſfemblee' du clergè de Franee; qui op- 
poſoit des remontrances 2 fa cupidité. Ainfi il y 
oit en France, en 1750, un combat aſſez ba- 
lance entre les differerites opinions, d&pendant de 
la difference dansla maniere {obſerver la querelle 
tlevee entre la cour & le clerge. On Etdit inté- 
reſſé à ſoutenir la liberté de conſentir le tribut, 
& on &toit intereſſe à forcer le haut clerge, qui ne 
la ſoutenoit que pour payet peu de choſe à Tetat , 
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a contribuer avec Equite. Cette diverſite Topic 
nions enfanta cent brochures; le clergè, juge & 
partie dans fa cauſe, ſupprima les fameuſes lettres 
fans titre, dont le premier mot etoit- une epi- 
graphe, ne repugnate, lettres qui depuis porterent 
fon autgur au miniſtère; & la cout, qui ctaignoit 
les ſuites incalculables de cette querelle, croyant 
devoir les proſttrire, leur donna la plus grande 
publicité, ſelon Fuſage, par l'ordre ridicule & 
vain de ne point les lire & & ne Nan les con- 
ſerver. 

Le clerge, de fon ts, 50 * & fo 
trouver dans la ſituation peiuble ou Vavoit mis le 
miniſte, Indignè contre tout plan de refarme, 
M oppoſoit à la volonte de la cour, aux plaintes 
du pyblig, Feternel, principe de Pimmunité de ſes 
biens, & ſon droit de ſe reformer lui-meme. Indigns, 
fur-tqut.du projet de la cour., qui tentoit de ſouls 
traire; une portion de ſes richeſſes pour la libera« 
tion de Etat, il ſe livra a des intrigues & à des 
manceuvres qui usèrent ſon ancien credit & ſes 
forces, Les corps une fois aveugles par un teſſen- 
timent ou par une paſſion ſont toujours oui iris. 
injuſtes ou mal-adroits :. & ici commence la dé- 
cadence viſible de ſon My fur le peuple fans, 
Lois. 
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& inſtrument des jéſuites, partiſan Cailleurs de 
leurs maximes, n'eut pas plutdt vu la querelle 
ſerieuſement engagee entre qe clerge & le gouver 
nement , qu'il accourut au ſecours de ſon corps, 
fort de mille pretres en place qui jouiſſoient en- 
core a Paris deVeſtume publique. Il declara d ailleurs 
le centre d'une correſpondance non interrompus 
entre tous les ve ques choiſis & places par Fleury & 
par Boyer, & reſolut non- ſeulement de refiſter aux 
projets de la cour, mais A l' opinion qui Feta» 
lliſſoit en France. Les ſupplications & les refus 
Cobeir Etoient les principaux moyens contre la 
premiere, & il rẽſolut d' oppoſer a celle ci une 
guerre de mots, une guerre inteſtine entre des 
teologiens, tant pour occuper la cohr que pour 
occuper le public. Les ſy ſtèmes naiſſans des phi- 
loſophes tendoient à la ruine de Fedifice de la 
religion a le clergs, par fa querelle „ttſolut ou de 
perir dans le combat, puis qu'on en de- 
care, ou de detruire ſon ennemm. 
Appelé 4 Pegliſe de Paris des le commence- 
ment de 1746 , Chriſtophe avoit été doux & 
tranquille dans ſon gouvernement ;. la cour lui 
zwoit donné le cordon bleu; il Etoit bien venu 
de la magiſtrature; il ne ſeviſſoit que contre les 
janſeniſtes les plus outres, & plutdt contre des 
p<rturbateurs que contre des janſeniſtes; il fat 
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ſoit une Ate de novieiat Fhypoeriſie, que le 
parlement exigea toutefois pendant cinq ans, 
en ne PFadmettant au parlement , en fa qualits 
de duc & pair, que le 22 décembre 1750; on 
obſerva meme qu'il dit, en parlant des membres 
du parlement : Ces hommes ſages qui, ſans intirit 
E ſans paſſion, ainſi que les loix qui leur ſont con- 
es, conſacrent leurs jours d faire regner ſur tes | 
citoyens la Juſtice & la raiſon , & entretiennent, 
aux depens de leur propre repos, la tranquillitl 
publique. Mais quand il vit le clerge de France 
reellement aſſailli, il Sen declara Te defenſeur & 
n * 
Il commenca avec courage & 2 avec un fana- 
tiſme non naturel, mais reflechi'& prepare par 
des longues meditstions, une guerre de diverſion 
qu'il declara au parlement & à eette autre partie 
du clerge de France nommée janſeniſte „ qui 
jouiſſoit de Penibarras du clergs riche & moli- 
niſte, & publioit corkre lui des pamphlets ſi vrais 
& ſi hardis, Nous allons obſerver en detail cette 
lutte du haut clerge courtiſan contre la magiſtra- 
ture & contre Pautre partie du clergs diſgracice, 
kloignée de la cour, pourſuivie, chatiẽe & em- 
priſonnèe au beſoin par Tautorité. Ce combat 
entre le clerge riche & corrompu & le clerge pau 
vre, mais riche de ſes maturs & de ſes connoilg 
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le fances, va miner peu-à- peu la religion de nos 
5, pères. II fortifiera en France ce tiers- parti redou- 
te table qui, livrant a la riſee publique les ridicules 
n MW querelles de deux ſections fanatiques du clerge, 
es ctablira cette indifference louable que nous voyons 
tt aujourd'hui en France, fans "ge notre TE- 
* volution nefit ètéè au plus qu'une revolution 
29 aiſtocratique, & maintenue contre la cour par 
„ ess pretres & des nobles mal ligués contre elle 
th wee le tiers- Etat, puiſqueles pretres & les nobles 
ce ſont ſes ennemis naturels, & qu' ils n'ont dans un 
& tat des privileges qu aux 9 du pros 
| aſervi. . © 
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CHAPITRE X lic 
Te clergs , dans fon embarras , imagine les billes WI * 
de confeſſion pour occuper le gouvernement. L. © 
_ clerge ſe I gue plus particulièrement avec ie dau · Mi 
phin, Ses flatteries, Bayer: Tencin. Chriſtophe {oi 
de Beaumont. Animoſit du clerge contre la fave la 
rite. Le clerge ſe croit peu Sir du roi. Il redout ſu 
te miniſtere. Il eft favoriſe en ſecret de la cour, ch 
Darcheveque, dans ces circonſtances, inſulte Nora ba 
toire, le charelet, les janſeniſtes, & Bouleverſt " 
Padminiſtration des hdpitaux. Vaines remonuran- 
ces du parlemens ; il ceſſe ſes fonctions; il les n. « 
| prend. L'archev&que ſuſcite les cures contre la | 
magiſtrature. Refus de la communion. Ordres pour le 
l operate donnes par la magiſtrature. Dans la il 
| fuite de quelques cures, elle nomme des deſſervans, de 
- memes troubles repetes en province. Suite d'ar- * 
retes du parlement contre Parcheveque de Paris. & 
Ses revenus ſont ſaiſis. Le roi caſſe tes procedures. 
D' 4rgenſon fait enlever la ſæur Perpetue, Fameu- 4 
6 


ſes remontrances contre les lettres de- cachet. L. 
premier preſident refuſe de concourir a leur redadion. 
Le roi refuſe de les recevoir. Il repond'en empri- 
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ſonnant & en exilant . Fr 
F lettres de- cachet. hi 
wn 


L A tactique de Beaumont fut aſſez plaiſante: 
I decouvrit que le chef des janſeniſtes, le fameux 
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cardinal de Noailles, avoit jadis exigs des certis 
ficats de confeſſion avant que les pretres puſſent 
licitement donner le viatique & les huiles aux 
mourans 3 & comme cet archev&que janſenifte 
avoit un moment exerce cette inquiſition, Beau- 
mont, archevèque moliniſte , qui y trouva une 
ſource de querelles, erut pouvoir adopter contre 
la magiſtrature janſeniſte, & motiver fa conduite 
ſur celle du cardinal, La cour, dans cet embarras, 
changeoit n&ceflairement d&s ce moment-la de 
batteries, & au lieu de pourſuivre ſon clerge, elle 
alloit Ctre obligee de veiller à la paix de état, 
& de ſoutenir un clergs ſervile & courtiſan. 

Ce clergè, depuis Frangois premier, n'#toit plus 
le clerge de France, mais le cheryl de la cour; & 
il etoit moins à lui- meme qu'un inſtrument du 
deſpotiſme, un moyen connu & aſſuré pour S as- 
surer tout-à-la-fois des peuples par la erédulité, 
& des grands par Vappit des biens ecclefiaſtiques 
qui Etoient à la diſpoſition de la cour. Ce clergs, 
depuis les premiers iges de la monarchie, etoit le 
premier corps de I'&tat , & au lieu de le laiſſer 
vaffoiblir au profit de la ningiltratiies , la cour de 
France &toit intdrefſde A le maintenir dans fa place 
hierarchique nationale contre la jalouſie deſtrucs 
tive de la magiſtrature, ennemie commune du mis 
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niſttre & du clergé. Ainſi fi la cour, dans le 
deſordre de ſes finances, vouloit aſſervit le clerge, 
elle ne vouloit pas le ſoumettre aux parlemens; 
& ſi elle parut quelquefois ſevir contre lui, ce 
fut lorſque le clergé, dans ſes debats contre la 
magiſtrature , oublia quelquefois ce qu'il devoit 
de ſoumiſſion à Paytorite du o. 

Le clerge qui frequentoit la cour, abſervan 


les Evenemens, avoit le ſentiment de tout ce qu'il | 


valoit, & de tout ce qu'il Etoit dans la conſti- 
tution de PEtat, Dans toutes ſes harangues , il 
avoit attention de rappeler au roi que les paſs 
teurs étoient les ſoutiens du bon ordre & de 
Pobeiflance des peuples : & dans les remontrances 
contre I'ttablifſement du vingtieme, rappelant au 
roi cette pretention , il avoit affecté de lui faire 
entendre qu'il ne ſeroit plus aſſure de Vobdiflance 
des peuples, fi le roi les levoit au niveau du 
clerge dans la repartition des impdts. Le muſter 
Ecoutoit ces raiſons plus ou moins vagues, mais 
il étoit ferme en m@me-temps ſur le plan du 
vingtieme, La cour, obſervatrice des Evenemens, 
ſoutenoit foiblement les interets du clerge, & le 
roi, place entre les grands, le clerge & la magiſ- 
trature, paroiſſoit ou nul ou neutre dans le centre de 
ces factions. Une favorite ennemie de Boyer, lite 
avec les philoſophes , une femme qui avoit eu 
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fatt de changer le roi, que Fleury avoit élevé 


tconome, en roi dilapidateur, qui ne refuſoit plus 


tien à ſes plaiſirs, gouvernant ſeule le monarque, 
toit un perſonnage dangereux aux intérets du 
clerge qui, aſſure du vœu des grands, ne Vetoit 
pas des diſpoſitions de Louis XV. 

Le elergé Vetoit bien davantage de celles du 
duphin, Ce prince dévôt, réfléchi, outrage de 
empire que -prenoit à la cour & ſur Veſprit du 
toi madame de Pompadour, ecoutoit avec atten- 
tion les plaintes ſecrettes du clerge , qui cherchoit à 
ſe liguer avec lui, qui lui demandoit ſa protection 
& le declaroit dejà un très- grand prince. Boyer, 
ſon precepteur , Etoit la perſonne de confiance 
des je ſuites & de Parchev&que de Paris, dont ce 
parti ſe ſervoit pour lui jurer un Eternel dEvoue= 
ment, & pour le ſupplier de protéger le clerg6 
de France affailli par la philoſophie régnante, 
par les parlemens, par la ſecte des janſéniſtes, 
& tourmente enfin dans ſes poſſeſſions par le 
conſeil meme du roi & par ce M. de Machault, 
miniſtre des finances, qui oſoit deja entamer les 
biens eccléſiaſtiques. Il n'eſt plus, diſoit Boyer 
au dauphin, ce temps od les favorites des rois 
diminuoient d nos regards Firigularit & L indi- 


cence de leur conduite par leur reſpe pour la: re- 


ligion & leur diyouement au clengi de France. Ce 
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Voltaire, cet athee public, va dominer d la cokr j & 
il en chaſſera , ſoutenu par madame de Pompa« 
dour , tous les prelats par ſes brochures & ſe 
quolibets, Monſeigneur eft donc notre n Lag 
rance. 

Le dauphin, que le roi laiſſoit fatty erddit 
touchs- de le voir à la tete Gum un parti qui le de- 
claroit ſon chef, promettoit fa protection au 
clerge, & ſe laiſſoit animer contre la favorite, 
contre les janſeniſtes & contre les parlemens. Des 
ſon enfance il avoit reſolu de prendre pour modèle 
St.-Louis, & Boyer le ſoutenoit par des flatteries 
dans cette reſolution importante. C'eſt ainſi que 
- Chriſtophe, aſſuté de ſon terrein , commeriga fa 
querelle contre les philoſophes , contre les janſs 
niſtes & contre les parlemens, Son caractère aimas 
ble & obſervateur ſe changea ſubitement en un 
caractère frondeur, reſolu , inflexible , dur & ſau- 
vage. Il exigea d' abord des aa eccleſiafs 
tiques diſtingués par leurs talens & par leur peu 
d'attachement à la bulle , qu'ils Vaccepteroient 
ou qu'ils ſeroient prives de leurs pouvoits, & il 
en rendit leur génétal reſponſable; Il refuſa à un 
conſeiller au chitelet les ſaeremens de l'égliſe; 
ſous pretexte de janſuniſme, bien convainew que 
le parlement, voyant ſes oratoriens & ſon chl 


telet ainſi inſultés, ne ſouffriroit pas que, ſous 
| un 


e las dettnerugdeygachet. oy 441. 
u ppeterte auflt vague le grelat be 
ou reger, 169; facremays,.{---. bent 2 2100 
Les, coprtans, prordgypions;toyjour tr Ct | 
le clerges 16% Vadroike NArgenſan 
ui rendoꝶ des bages, cone dur toi, vile 
:doytable Merchant v ouloit. Vobliger 4 gi uſt oo 
Ligue avec d Argenſans Chriſtpphe de Beaumont 
quj { c oit j fort net anpui „ en profitoit. 
pour tefular., les. acremens., Tous les eures da; | 
Paris | n'6toient. pas également, les... inftrumens) 
weugles de 128. Yolontss.! mais il yr; avait A, 
Yint-Etignpe-du-Mont,un Eur, chanoine r6gus, 
ler de Spe- Genevieve, nomane. Bouetiu, qui. 
ſetoit vena d Teuein j a Boyer & a Chriſtophe, 
Fn corps avgit.,de,.tiches abhayes à la nomi- 
dation du toi. Ce faippon, qui en vouloit une 
fu Vinſttument ayeugle de 0 e it 
lab int tte 1991458) . „n 9 74 
Les ſommatjions Agales, ni les 2 
les pareys des janſauiſſes mourant, pour obte- 
tir de c curé le viatigue & les hujlesy;n'6toient. 
point capables de tien changer dans ſes, plans de 
refus, qu'il avgit.arrtys avec Chriſtophe de Beau” 
mont, Le parlement la mauda Vainement 5 
Bouetin, jntxdpide; done, le ſonctualre des. lola 
tefuſa à la mugiſtrature, de tente compte de ſum 
tefus, dgelarant qu'il na ls. * qu'd * 
Tome VIII. Q 
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chev&que. Le parlement le decreta de*prif6de/ 
corps, & invita Parcheveque à faire adtminiſtrer 
dans le jour un janſeniſte mourant. Le prelat 

fila doux dans ſes expreſſions; mais il ſut fetme 
dans ſes plans ſur la neceflits prealable des billets 
de confeſſion pour obtenir euchariſtie. Les ma- 
lades , en attendant, ſe mourolent, & Bouetin re- 
fuſvit meme de les confrfer ſuppoſant qu ils 
injurioient la conſtitution; mais il offroit toute- 
fois de les communier $'ils preſentoient un billet 
de confeſſion. Le parlement d&oncert#; deertta 
de priſe-de-corps le cure, & envoya' Ft nou- 
veau à Parcheveque, pour P'inviter x Me ad- 
miniſtrer les mourans ,* & à tépondre d'une 
manière preciſe & nette; mais ce prelatn'avoit pas 


dl'autres explications à donner. Ainſi la guetre 


6toit declarde. Le parlement s' adreſſa au roi pour 
en obtenir une defenſe d'exiger des billets de con- 
feſſion comme condition prealable de recevoir 
les autres ſacremens ; & le conſeil, compoſt 
C'avis differens, ne prit- jamais que ces demi- 
moyens qui irritent deux factions, les fatiguent, 
& conduiſent enfin à des rłvolutions. 

Le roi approuva la demande du parlement; n 
blima en m&me-temps la procedure criniinelle faite 
an cure de Sainte-Genevieve. Le conſeiller au cha- 
telet, en attendant , gagns par le lieutenant-civil, 


ſe laifſsit confeſſer par le curl de Saint: Paul, 
lui donna un billet de confeffion. Le vieaire qu! 
adminiſtra le reſte, le fit avec tant de mauvaiſe graes 
& ſi mal- proprement, qu n n le 
malade de ſes exhortations. q 403d 
Apres avoir ainſi 8 infults Nn 
le chatelet & le parti des janſeniſtes, l'arche- 
ve que tenta de troubler Padminiſtration des ho- 
pitaux; il falloit au clerge des ennemis, & pour 
en avoir il toit neceſſaire de les provoquer, Le 
parlement ,, /temoin des évenemens, n'y prenoit 
pas encore une part très· vive. Le premier preſident 
pg beer ſuccès les -premieres ſaillies de 
Paſquier & des conſeillers enclins à faire des 
denonciations. L'affaire de hdpital-gendral/ ré- 
veilla Pattentiqn de. la magiſtrature, Depuis plus 
d'un ſiècle la paix regnoit dans cette maiſon, on 
les deciſions ſe prenoient pour . Padminiſtration | 
de ſes biens à la pluralité des ſuffrages. Cette 
pluralitè offenſoit Chriſtophe, preſident - ne de 
cet hdpital, qui tenta de lui ſubſtituer fa volonts 
perſonnelle , & obtint une declaration du roi qui 
lui &toit favorable. Le parlement , qui oppoſa des 
remontranges , obſerva que cette nouvelle conſti- 
tution  Eloigneroit les magiftrats & des gens de 
conſideration, pour n'y laiſſer que des R_ 
. a venir * le preſident, & ren 


"WU, 


| 
fie les de cacher. 244 : % 0 


. 


| dieſſe du parlement ,. fit eaſſer tous los art 


 revorues par le roi y aſſiſteroient. Deitix des 
unciens avoient èts chez Farcheveque, 


Verſailles, avec Vordre y porter leurs regiſtres. 
Le roi leur défendit de deliberer, & garda ces 
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droit Varthev@que de Paris ſeul n 

patlement modlifia donc les articles. de la dich- 
ration du roi dans ſon enregiſttement. 
Le miniſtere, de ſon chté, irrité de la ha- 


relatifs à cette affaire. Les enquetes ſe r veilldrent | 
& forcerent le preſideut Molé d'aſſemblet les 
chambres. Elles arr@rdrent qu on tiendroit Taflem- Wi : 
ble: dé Phdpital en Vabfence des prineipaur ad- 

m 1}ſtrateurs; & que les anciens ſubalterhes 


4⁴ 
de _— munen avort en 
TS 
-'A * „ 6d-hniue 
juſſion. Le parlement y répondit par des remon- 
trances; & envoya enfuite, à la rentrée; la de- 
eifion ſur l'enregiſtrement. Apres les vacances, 
les magiſtrats dans l'agitation furent mandés 4 


& a = 


regiſtres pour leur en Ster les moyens; Le par 
lement, prive de la parole & de Pinftruihent g 
Heonſtatoit, o abandonnant à ſa vivaciĩte c 
dans une pareille rencontre, pinon Auel 4b ou 
les membres que la défenſe de dalibærer eta unꝗ i p⸗ 
interdiction générale; le parlement ne potion tc 
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ſur les lettres da cache! 45 
plus conlinuer aucun ſerviae: tous ſatent de ett 
avis, Quai go ernewnme x ſliſoit le peuple I if ny 
ceſſa ſes fon@igns „ ge de les pet que, parratdee 
eee 
temps les 6y&ques chen lui .Mls-deputhentakht 
de Coriglis à. Bourges, au cardinal deolarhecher 
foucaylt & · A Hareha ꝗue de Rouj, eo (o 

La rumeur publique étoit extreme. Legat 
lement „ qui ſe ſentit qutgage- de. Penleve- 
ment de ſes dag iſteꝶ 9 Hο, ue le-grefis,ni6toit = 
pas ſeulement ceſuird a roi mais geln d 
& de Mus les ordses qm le compoſoent, A 
lement int teſſes d nlanregris de c depdrg % 
il coneluoit que Bordee duqroi ne ſuſſiſoit pes 
pour le: ſcoſſralte · Qs ſpſery tions ſulxut lrivias 
de, T'arreté que Jes, tegiſttes ne ſercientinlas dex 
les, oh b „0% D et e 14 bl 31.27 6 
Apres cet orage le calme ſuccede un moment 
entre, le purlewent le miniſtère; Chriſtophe 
de Beaumont en prbfita ohr ſonlever de non- 
veau le redoutableανe de Saint, Etienne, qui 


telula endote t! adminiſter upganeniie motibunl. 


Le curé, mandé au paflement, déclars a vir agi 

par l'ordre de ſon ne 1 le patlement ſe con- 

tenta de defend?e au cure de recidiver',” Naullar- 
. 


— 


40 Remontrances du parlement 
| Yonner à Parchev&que d' empecher ces ſeandlales; 
& le roi caſſa les diſpoſitions du paflemem; i © 
promettant que le malade , qui ſe EIN = 8 
antun en effet, ſeroit adminiſtr6; - ” 
Ie parlement aſſembie pendant . wt 18 
Ala nouvelle de cette mort fans ſactemens, dtereta " 
de nouveau Je cure de priſe- de- corps; & le 
roi caſſa ces nen du * _ P 
ajjaravant; 5 > 44H bub le 
Les bveques de ney dees 1 
celui de Paris, répétoient les meme ſcènes. A f 
Langres, on refuſoit dentetrer; à Orleans, on ap- Ss 
pPrenoit au peuple à diſtinguer des molifiiſtes les 
janſeniſtes qui Eroient; excommunids & Lvrds-à 
Satan: les jéſuites préchoſent en divets Reus des 
Sermons ſoditieux; & les philoſophes obſervateun 
Hyrdient à la riſee publique, & Satan, &c Fer- 
communication, & Feuchariſtie, & les hitites, 
& le fonds, & les formes de ces grandes choſts 
qui agitoient à. la- ſois le clergé, le / parlement 
& la cour. C'etoit le grand triomphe de Diderot, 
de Voltaire & de Buffon. Le roi, qui n en rioit 
pas, crut que tout Yappaiſetoit par Farret qui 
defendoit- au clerg6' de refuſer les ſacremens 
ſous pre terte de bulle & de billet de conſeſ- 
ſion; cet . nouvelles que- 
relles; "$23 * % 9 + !> 84 $269! 
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fur les letrres de..cachet. 41247 
Le eue de Saint · Jean- en Greve couroit en 


effet par ordre de Chriſtophe, de presbytere = 


en presbytere , pour faire figner un acte atten- 
tatoire à cet arret de pacification. C'&oit une 
requete & Chriſtophe, qui ſe faiſoit ſolliciter pat 
les curès de maintenir Tuſage & le droit des billets 
de confeſſion. La Hogue, qui colportoit la re- 
guete, fut decrete d'ajournement perſonnel, & 
le roi caſſa de nouveau la procedure; le parle- 
ment repreſenta que les gens de I'egliſe. 6tojent | 
ſujets & ſoumis aux loix de la police, & ptia le 
roi caccepter les demiſſions, fi S. M. perſeve- 
doit Hanéantir Des actes du patlement. Le parle- 
ment ceſſa en effet ſes fonctions, & le roi te- 
fula de Lentendre. Des cures de Paris laiſſoient 
mourir, en attendant, les ſidèles ſans ſecouts ; 
& le parlement reiteroit ſes inſtances & ſes ſupe 
plications aupres du roi, qui, dans ſes reponſes , 
blamoit tout-a-la-fois & les moyens eniployds 
pour faire ſigner la r dufte adreſice 4 Var archey&- 
que, & les as bi juridiques du parlement. 
Le clerge de province <toit bien autrement en- 
treprenant. Les parlemens pourſuivoient « des refys 
ſeandaleux de ſacremens à Montargis , 4 Joigny , 2 
Sens, & Amiens, a Lan „A Tours & à Aix. On 
alloit juſqu à refuſer I 3 en preſence, du 
pruple afſembl6 & 4 . ute de la communion: 
ws 


\ 


cc toit unt exeommunication de tait des plus {ghd 
ALeuſes. Villeneuve; ueque de Monipoltjer, Edit 
mme plus fin & plus adroit que tousceut dr oblige 
Par arret de faire“ onner le viati que 4; umicbem 
janſeniſte qui {e.mduroi , il mr ſom gegn 
vieaire conſommer les hoſties gonfaarbes das 
tous les ciboires de Mogtpdl lier ;. ce qui ae 
a ce vorace dẽvõt une malatlie ſi- cu lle mul 
en mourut ſubitement : on trouva daris ſoineſta · 
e une boule de pate fotme, la prongowiation 
des paroles ſaeramentelles, ni le gorps de Dien 
qui en reſulte n'emp?chant-poiat les indigeſtions, 
De pauyres cures de campagne, Eperdus out 
pes par leurs dv6ques, donndient la (demifſhen 


de leurs cures. D'autres , plus -fanatigues) Lab f 


ſentoient & emportoient la elef du taberaut 
quand ib y avoit des malades a communjier, / 

Le roi étoit conſtetné de ces  querelles cans 
daleuſes: avec un peu de ridicule il les ede unt 
doute terminces mais, outre quit or oyot per 
ſonnellement à la réallté de Veuchriſtie ; ſes M- 
niſtres traitoient trop ſ6rieuſement ces" malhey- 
reuſes querelles. Machault &toit, & il eſt encore en 
1792 , fort devöt & dévot de bonue-fl f 
avoit pris part dans. ces grandes affaires Or pet 


ſuada ay rej d öter aux chambres des enquttes, 


bonnes ” trop de jeunes W eee 


F 


| „tes leben ester 
& la pburſiſita les ex, t ee 
de la grand chambre, compoſe de magiſlrat phits 
ranqules nc plus dg: tete, grand chambre 
ſe troyva/ ecompaſce de v dnngtrats phos N. 

rainkles, la-philofophiennluderae ve Het'ayath 
——— en ſonte : guie Hezoprefidens 
m&mordevcette granPubhming , gens plus Dh 
dans de leur -Hatureb, Boles en fillers wbRep- 
eb hüe la dete batten "div rojo peut 
quafffiger da gnd chambre; en ce n 
tendon lh perſuadet le publie ils it Hautres 


maximes que le vorps de oi parloment. Aink 


toutes les chambres ſe Guru cone Fardli 
vue i, ecofitre. Fennemi ee mmm chi repos; Er 

un preinier atfet, 117 u füt anfolnt de fue 
ceſſet ile hd, ſous peine de fiiiſie- de ſon 
tempotel . Bar un ſecond j at c ef ent 4 

pairs. Pur um troiſteme, ce temporel fur fg. 
Par un qpaefiöme, if fie orden A des pi@tres 

de parchlſe de cor des mourang” dat 
Pheure., Pat un Finquitme:, des protres Filet 
decrèts d pritfe-decop. Part un fixidiey de 
prlements aſſigna les territoſtes, prives' de de, 
curẽs „& autres protres por dam ret les ſacre- 
mens e par un ſeptiẽ me, il en ordonna ad- 
minifiraſion! ax” pretres de du pereiſſe Sam- 
Medard ;04up prirent ls fulte ; /excopt6 un ſou 


250 Kemontrances du pabledi 
qui déclara niavoir ni les powrdlrsy 5 le 40 
des hoſties. 

A lanouvelle de l file des fix cont mill b 
nee 7 „ tous les 6v&ques qui 

Etoient à Paris Caſſeniblerent chez. le- cardinal 
de la Rochefoucault, & volerent chez Varche- 
| veque: de Paris, pour Vaſſurer de la grande part 
qu'on alloit prendre à cette vexation; us lui 
dirent qu'ils avoĩent relolu de $unir à lui & de 
lui offrir leurs biens en dedominagement, & leur 
aſſiſtance pres du roi, s'offrant de H aller jeter 
aux pieds de Louis XV, en habits pontificaux, 
pour implorer ſa protection. Il arrivoit en m&me- 
temps des 4v&ques-de tous les cdt6s, juſques 
des EvEques in partibus , pour cette grande cxuſe, 
& on en compta vingt-ſept chez le cardinal de 
Soubiſe, tant ils Etoient ſenſibles au retranche- 
ment de leurs rentes. A les entendre dans leur 
conſternation, la religion &toit en- danger, I Etat 
& Tegliſe étoient perdus. Les vingt-ſept parti- 
rent comme un &clair pour Verſailles, ſe raf 
ſemblerent chez le cardinal de Soubiſe, St r6ſo- 
| lurent tumultueuſement d'envoyer au roi les 
cardinaux de la Rochefoucault & de Soubile. 
Le roi ne fut pas moins allarmé des ſuites 


que pouyoit avoir un pareil concile de vingt- 


ſept &y8ques A Verſailles ; il leur envoys Saint: 


ver 


plo 


> 
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| 1 | 
Fur ler lettres de cathet, 161 
florentin, qui arreta dans la galerie les deux 
cardinaux',' eomme ils alloient entrer chez le roi: | 
ſa najeſto, leur dit-il, eft , meſſieurs , bien ſurpriſe 
4 vous voir afſenblis e Zaki iis br, fa, 
preſſion, en corps & en auſſi grand nombre! 
Les cardinaux ne voulurent rien entendre à ce 
lſcouts, La religion, la monarchie etoient ren- 
rerſtes , patce que le parlement avoit faifi les 
revenus de Ciiſtophe. Ils entrèrent done de 
ze ou de force chez le roi, qui leur fit le 
neme reproche que Suint-Florenlm. 
Les dvegues, répondirent ces cardinaux au roi; 
ont cru devoir q la religion, d leur union avec 
M. Parchevique\ de Paris, & d leur veneration 
pour ce prelat, les Forts que nous faiſons pour 
parolere deviant V. M., & pour ripandre dans 
noe Pt Nabu, le fe allarmis ſur le dan- 
ger que court la religion, ſur Pentrepriſe du parlement 
contre le premier evtque du royaume , ſur [tar di- 
plorable de deuse pardiſſes de Paris, qui, par la 
tmbits du parlement, manqnent de pretres; ſans 
doute que la religion & la piett de S. M. Fengu- 
geront d uſer de toute ſon autorits pour reprimer des 
d/ſordres de cette epdee ; les bvdques Wont pas cu 
daurres ruis an venant ici: d itoit pour mettre 
ſous les yeux du roi, en venant tous enſemble, 
ks ſentiment & union qui liens C piſcopat dans m 


252 Remontrance au partement. 
cauſe commure.,. 6 quits allojent tous, venie 
* Jeter aux pieds du roi en habits, pontificgtes, ... 

Louis XV, qui avoit beaucoup He reſerve. dans 
le caractère, ne redoutoit rien tankgue cette farce 
&& les ſuites de la ſenſibilitè unanime de tous les 
Eveégues, qui chacun avoient acraindre 90 Pageules 
 _ fakes; il repliqua aux cardinaux: je conmoig aſe 
meſſieurs , tes JSeviewns. des bveques par la relation 
Elle gue vous m en faites; & je mg Mond is us 
winge-ſept| eviques ,, Sils venoient ici pon, 
que ce que Je vais vous repondre ; 6 7 "al  Eygqut 
„par un arret de mon conſeil Laffaire; du refus 
» des ſacremens d la ſaur Perpetye , & f az. dye, 
„avant votre grrivee , donnd main-levte de le 
y ſaiſte du tempore! de Parcheyeque + de Parts v 
En attendant, Fheure du di ner arriyaz le cardinal 
de Soubiſe fit bien boire & bien manget les 
vingt- ſept EVYeques, & chacun sen retourng ſans 

que la monarchie flit renverſce . 
Le premier prefident arriva en, attendant 4 
| Verſailles; le parlement aſſemble avoit craint 
ce voyage à Paris, & avoit arr&t& que ſon chef 
demanderoit au roi la permiſſion /de. conyaque: 
les pairs, & Vinvitewit de la gam du parliment a 
ſe trouver d cette ſlance. Les mots A inviter la noi de 
la part du parlement furent trouvés ſi Etranges, 
que le W 


U 
4 


| 


Wn flbpiites letrres de kur, ay 
dit pour Taventr des invitations de cette ſortel, 
e roi remit en mme - temps au-ptemier preſident 
deux -lertfes-de-cachet. Dans Pune; il lui“ or- 
donnoit' de lite à fa compagriie” rarr& du vonſoil 

qui caſſcdit Patret de faifie ; dans Pautte, il or- 
homo an paflerient #couter Ia leckute de cer Ie 
arrdt & de y conformer. 

La ville de Paris, ſpectattice * ces ua 
mens, &toit en mème - temps dans Ja plus grande 
emotion, pour on contre Farcheveque ; Bleu 
nous La b dans ſa colbre, diſolent les parti- 
ſans du parlement: tandis quy des moliniftes, à 
la nouvelle de la ſaiſie de fes biens; Serbe 
de tous cdt6s lui preſenter leur bourſe: le pro- 
clamant P Athanaſe de Tipilſe de Frunce. 

Le receveur general du clergé, Saint-Jullen, 
int au nom du elergs, lui offfit 18 tyetor ee 
ſiaſtique. Le chapitre de Notre-Dime alla le trou- 
ver en corps, lui offrant de For, de Tamgent de 
un de vouement Eternel, Un incontu lui apporta 
deux cents mille francs , ſans exiger de billet, pour 
Fen ſervir x volonté. Beaumont remercia tout le 
monde. Les philoſophes ſeuls, jugeant ſainement 
ces W tp y appeloient oy ol 
lupinades. 

La cour ſentit Wut le ding des Appel, 
du patlement qui convotquoit ur Iit-de-juſtice 


qu'il eũt reprouve ſi le roi Vayoit  convoque, 


* 
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Le monarque. defendit donc avec hauteur, & 
d'un ton eleve , la convocation des pairs, & 
donna au ptemier preſident un paquet cacheté, 
renfermant un arret du conſeil; mais à ces mots 
d' arret du conſeil, la vivacité du parlement aug- 
menta au point qu'il en refuſa la lecture. 'Vai- 
nement le premier preſident inſiſtoit- il pour qu ell 
fut entendue; les enquetes & les requ&te reunies 
ſe retiroient & preſque toute la grand chambre les 
imita. Les ſeuls préſidens a mortier & deux con- 
ſeillers continuèrent la ſcance. Le premier preſident 
rẽuſſit toutefois à former de nouveau ſa compagnie: 
mais on y arrèta qu'on prieroit le roi de laiſſet 
convoquer les pairs, pour juger un prelat qui ſe 
jouoit de Pautorite & des ox. 
Les EvEques, en attendant, &aſſembloient de 
leur cdtE pour ſe maintenir dans ces circonſtances 
critiques, La police de Paris les ſervoit fidelle- 
ment, car il y a toujours eu amitié & fidelie 
entre le haut-clerge , courtiſan moliniſte, & les 
inquiſiteurs d'Etat. Ils obſervèrent qu une ſceur 
Perpetue , qui avoit fait demander les; facre- 
mens, n'ctoit qu'une petite coquine qui avoit 
ſuppoſe une maladie, pour donner plus le temps 
au parlement, que les malades reels, d' inſtru- 
menter contre les pretres recalcitrans. Le par- 
lement tenta de diſſiper par des arr@t6s ces 


ſus. les lettres- de cachet. 17 
ifemblees furtives de prelats, qui répondirenß 
ils ne devoient compte qu'au roi. ſeul de leurs 
fembldes: rEponſe que le parlement condamna, 
a feu. D'Argenſon, en attendant , faiſoit enle- 
er la ſœur Perpetue qui vouloit etre forcement. 
tommuniée; ce qui émeuta les dévöts & les 
(v0tes du temps, outrés de voir Perpetue ſans - 
berté & ſans communion, Cette voie de fait 
donna lieu aux premieres remontrances du par- 
ment ſur les lettres-de-cachet, | | 
Jamais ouvrage ne fut plus difficile 4 com- 
nencer, A conduire & à terminer que ces fa- 
neuſes remontrances du mois de janvier 1753, 
ant pour fixer les articles qui devoient les com- 
zoſer , que pour determiner le corps de ouvrage;z 
zerſonne n'oſoit attacher le grelot ſur les ordres 
ubitraires. On redoutoit, on reſpeQait en ſilencs 
cette ſombre, cette froide ferocitè du gouverne- 
nent de Verſailles, qui faiſoit pourrir un honnfte 
homme dans un cachot, Auſſi les commiſlaires 
nommes pour determiner les articles preliminaires. 
le ces remonttances 6toient à peine aſſembles, 
we , ſe fixant mutuellement, ils ſe demandoient 
encore: mais pouvons- nous bien roucher d Particle 
Uicat des ordres arbitraires o 
Maupeou, premier preſident, devant qui,ſelong 
uſage, elles deyoient ſe terminer , . quep- 


256 Nemiontramre: du parſomeht 
1 pie pic? s'oot lhe Gan- bitte de 
deslenteffe ß nals ene on reflüſd de fene a 
ce ihvitatöon j eb VII elctave de la four; Willghs 
du nom de moziltur, abandona ld Phreud de 
red on, & refufs de conecufir I l Nvdtüön 
on articles" qui devoient” compdleri lex hecmbn- 
ttances. Il méhagebit dans Fartiele des Ntteslde- 
cathet la ptiiſſitted poniffadte quien dilpoote, 
& qui devoit Teuer lun meme] trois ans apt, 
loin de fa patrie & de ſa fümille/˖ 1119's 
Le ptemier préßdent avoit alors provide lui 
un fils préſitlent au parlement, encore plus m- 
pant que lui, I formdit des fa jeuneſſe le pto- 
jet ambitieun, em ſervant le miniſitre ; de b 
introduire à ſon tour 3- il patloit a chacus det 
eommiſſaires pout-difpunſet ion pere de coneourr 
au choix des articles qui devojent entrer duns l 
compoſition des remonttances, aſſucunt qu is 
ſeroient plus libres de les traiter ſans Ia particir 
| pation du chef de la magiſtrature; Le prefſdent 
Molé, premier opinafit parmi les commiſſaires 
re unis pour parler de oes intentions: dij ptemier 
prefident, deſitoit qu'on efit pour cm L 
| Uftrence de ne pas toucher aux ordres-nrbirraires 
dans le moment. Le preſident Gilberr' fir eraindre 
Ala compagnie un ordre du roigqgi.en mrededfoit 
W nnn, 
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bres alembldes, Le preſident Turgot opinoit pour 
que les ordres atbitraires fuſſent un des articles 
des remontrancgs, Sqn avis eut ſ6ixante-huit voix; 
& celui de Gilbert ſolxante- trois; & on lut, les 
chambres aſſembles, les deux projets des remon- 
ttances des cominifſres rediges, Tun par Vin- 
flexible Chauvelin ; Vautre par la Fautrjtre „ qui 
avoit des intelliptnees avec d' Argenſon. Ces deux 
plans avoient partags Partention., 40 laſſem- 
blee. dh 1 6 12K Aj n 1 

Celui de Chanivelin auquel e depuis 
miniſtre, & Myunt en 1792, avoit beaucoup 
travaillé, toi mal crit , „mais et bien 
, i} ne} 2's ; 

Lautre projet ae ha — e | 
ſon tyle ; ; mals il btoßt leger ſemillant, & plus 
ligne Gun àchdehtieen du temps que d une 
compagnie de magiſtrats, Les commiſſaires pris- . 
rent leurs deux auteurs de ſe reunir pour la re- | 
dation ultétieure ry leurs travaux ; mais Tou- : 
vrage de la Favitrjdre & celui'de Chauvelin ayant 
«6 compoſes daiis' un eſprit & dans des prin - 
cipes differths”, les” Ueux auteurs ne putent ni 
Fentendre” ni f(x 8 Palſemblee ge- 
cbmmi E hk fixation des ar- 


ticles ae e iveur du projet de ha Fau- 


idr. 97 te” WY | 
Tome PII. | " 
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Ceſt alors que la minorité, qui defiroit le 
projet de Chauvelin, Eclata. II demanda a grands 
cris que ce qu il y avoit de bon dans le plan, & 
qui manquoit dans celui qu'on avoit adopté, y 
fit inclus our le rendre complet ; 3 & cette pre- 
tention donna lieu à de grands debats entre les 
partiſans du miniſtre & ceux de Chauyelin, Ceux- 
ci repreſenterent que n tant que quatorze contre 
dix- neuf, il Etoit a craindre qu ils 5 ne fiſſent dans 
les remontrances de Chauvelin la ſouſtraQon 
des articles energiques, & demanderent que dans 
Pexamen du projet bien Ecrit & du projet forte- 
ment penſe chacun opinat, mon ſelon ſa ma- 
niete perſonnelle de penſer, mais ſelon leſptit de 


Tauteur, tellement que les uns ne chercheroient ; 


pas à donner de Tenergie A ux vues. de M. de la 
Beere; ni les autres a. eder cells del lebe 
de Cham ., 5 =: "ye 
Aprés avoir ainfi Alibers, on clexa la queſtion 
de favair quel nom on donnerolt aux ordres ar- 
bitraires. On alloit toujours en tremblant entraitant 
de cette affaire. On ne vouloit pas donner un 
nom odieux 2 Tacte inhymain dug roi qui, 
gardien nc de la liberté du citoyen;, abuſe un 
auſſi ſaeré depöt, Les mots. dig, rtf de- cacleſ 
N dates arbitraites les éppuxanteient., Ils les 
nommeèrent 5 arrtts du . conſeil, & envoyerent 
A 1e 
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leurs ouvrages à examen des ſept chambres des 
hs & des requ&tes compoſces des eſprits 

les plus partag6s. Chacune des ſept chambres 
compoſa un projet de remontrances qui embar- 
raſſerent davantage les trente-huit commiſſaires. 
IA ſe trouvoient rEunis en effet des membres 
ſeveres du parlement qui ne vouloient que la 
jullice ſtricte & la verits ſur tous les articles; des 
partiſans de d'Argenſon qui ſoutenoit le clergé; 
des partiſans de Machault qui parloient, au con- 
traire, pour le vipgtieme; & des partiſans, enfin, 
de Machault & de d' Argenſon, reunis ſur Particle 
des lettres-de-cachet, qui ne vouloient pas qu'on 
avilit aux yeux du public cette prerogative du 


gouvernement, ni qu'on touchat à cet article 


delicat. Cependant, apres les plus grands debats, 


apres des difficult6s infinies Elevees par les creatu- ' 
res des miniſtres, la matiere des remontrances fut 


enfin determin&e par les commiſſaires, & Vaſſem- 
blee genérale des chambres, du 25 janvier 1753, 
approuva unanimement les vingt-deux articles, 
pour fixer d' après ce . bs remonibaness 
du parlement, | 

C'eſt alors que le premier prifdent; in 
ment de la cour, declara au parlement qu'il ne 


pourroit oc uper de la compoſition de cet ou- 


vrage, nommant, à cet effet, du Trouſſet, abbs 
ä Ra - 
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d' Heéricourt, Boutin, Verot & Rolland de Chal- 
lerange, peu capables ou mal diſpoſés pour ter- 
miner cet ouvrage. Chacun d'eux compoſa toute- 
fois des remontrances. Les prefidens de Cote & 
de Meynieres , Fabbe Chauvelin , Clément, leur 
fournirent des materiaux excellens , & Lambert, 
qui prit la place de Boutin qui étoit malade, 
fournit les premiers articles, & s attacha a prouver 
que la loi eſt imperieuſe aux ſouverains, rame- 
nant à ſa vraie interprétation le principe de 
Loiſeau, ſi veut le roi , fi veut la loi, dont on 
avoit tant abuſe en France. Il fut enſuite invite 
de continuer Pouvrage que Chauvelin & Robert 
de Saint-Vincent ſe partagèrent. Le premier pfé- 
ſident avoit fort mal choiſi les redaQeurs des te- 
montrances; Boutin n'en avoit pas les talens; 

Fabbe d'Hericourt avoit vendu aux jéſuites la 
volonté des autres. Les redaQeurs néanmoins 
apportèrent à Taſſemblée générale des commil- 
ſaires leurs projets: & apres beaucoup de debats, elle 
laiſſa à Lambert la rédaction de ſes 2 by de 
ceux de Chauvelin & de Saint-Vincent. 

Peu Cafſemblees furent auſſi ——_ que 
celle du 30 mars, , lorſque, les chambres afſemblees, 
on lut le projet de remontrances, 'Les partiſans 
de d Argenſon firent deliberer d' abord fi on lroit 
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ou non ces remontrances. Meaupou faiſoit le ma- 
lade; Molé, qui prefidoit a fa place, dit qu'il 
demandoit Pavis des redaQteurs. Les deux qui ny 
avoient pas travaille , Boutin, par mauvaiſe vo- 
lonté, & d'Hericourt à cauſe de ſes intentions 
perverſes, pretendirent qu'elles Etoient- indignes 
du parlement. Cinquante- quatre perſonnes opi- 
nerent comme d'Hericourt , pour ne pas les lire, 
& pour donner du temps aux vrais redaQeurs, Soi- 
xante-douze opinèrent pour les lire; & les 1 
ſe debattirent avec chaleur, 

On hut donc cet ouvrage, & on remit à huit : 
jours pour ſe déterminer. Le preſident de Mey- 
nières, Mey, Clement, Lambert, Saint-Vincent, 
Chauvelin les avoient faits. Chauvelin-fit le mor- 
ceau ſur la conſtitution & les temoignages d'a- 
mour & de reſpect pour le roi. Saint-Vincent 
ſe chargea des ordres arbitraires. Mey, des articles 
7,8, 9, 10. Lambert celui de la competence , 
& en general la totalite de 'ouvrage,. 

Enfin, le 5 aodt, il y eut aſſemblée générale 
des chambres, où les remontrances furent arrè- 
tees; les partiſans. des deux miniſtres firent quel- 
ques tentatives pour qu'elles ne fuſſent pas recues; 
mais elles paſſèrent unanimement. Les orateurs 
du parti des miniſtres étoient le preſident Gil- 
bert & les abbes Tudert & de Vougny. 
= 
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Le miniſtère, qui avoit tant intrigue dans la 
chambre des commiſſaires, dans celle des rddac- 
teurs, dans celles des enquetes & des requètes; 
dans Paſſemblee generale , & tant trafiqut; enfin 
avec le premier preſident , pour traverſet ces re- 
montrances , voyant que les lettres- de- cachet, 
ce bijou de ſondeſpotiſme, Etoient attaquees, chen 
de Louis XV qu'il ne recevroit aueune deputi- 
tion du parlement. Le miniſtère avoit dejà gagu le 
premier preſident, qui avoit refuſe de ſanctionner par 
fa preſence la compoſition de ces remontrances, Il 
gagna le roi, qui reſolut de rebuter le parlement. 
II falloit toutefois recevoir quelque acte de cette 
compagnie qui avoit triomphé avec e de 
mille obſtacles oppoſts à la compoſition de ſes 
remontrances; Louis XV conſentit d' admettre les 
gens du roi pour recevoir deux, non les remon- 
trances, mais les articles preliminaires ſur leſquels 
elles devoient rouler, & qui avoient été arretét 
ſommairement dans Vaſſemblee des chambres. 
Vainement le parlement ſupplia-t-il par d autres 
remontrances d' adopter les premières en totalite, 
le roi ordonna pour toute reponſe d'enregiſtrer 
les patentes precedentes, par leſquelles il e 
le ſilence & l'inaction ſur les affaires du temps; 
& le parlement deſeſpere , arreta de demeurer 
aſſemblé, tout autre ſervice ceſſant. Dans ces 
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cireonſtances, Yſabeau avoit fait entendre que le 
marechal de Richelieu , Etant Vennemi declars de 
M. d'Argenſon, qui avoit de mauvais projets 
ſur. le parlement, preſenteroit auſſi au roi les 
remontrances , & I tout mauvais coup 
contre la magiſtrature, fi d'Argenſon vouloit en 
eſſayer z mais le preſident de Meynieres $*Oppoſk a 
ce qu'elles fuſſent preſentees au roi furtivement. 
Yſabeau n'ayant pu téuſſir par M. de Meynières, 
6 adreſſa a Clement & à Lambert pour obtenir 
une copie de ces remontrances z Clement les lui 
donna, & Yſabeau les remit au duc de Richelieu 
qui les offrit au roi. Le prince de Conty offroit 
auſſi de donner a Louis XV ces remontrances qui 
occaſionnoient des bruits Etranges dans toute la 
capitale, & le roi, voyant que des perſonnages fi 
oppoſes d'interts vouloient/les lui faire lire; ſe 
determina à les refuſer : trop de monde m'offre ces 
remontrances, dit-il , pour que le parlement ignore 
que je les ai lues, je ne les lirai jamais. Le ptince 
de Conty , qui en avoit une copie, la donna an 
pere la Tour, jeſuite, qui y joignit des notes, 
& c'eſt d après la lecture faite au roi par M. d'Ar- 
genſon, avec les notes perfides du jeſuite , que 
le roi fit la reponſe du 4 mai. C'6toit Fexil , 

Iempriſonnement du parlement, en reponſ&aux 
remontrances fur les lettres-de-cachet , -comme 
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264 Remontrances du partemont 
nous le verrons bientdt : en attendant, la Tour & 
le parlement ſemblerent s'obſerver pendant toute 
la quinzaine de plaques, Un jour la cour faiſdit 
dire ſecrettement qu'elle recevroit ces remontrarices 
pour tout ce qui regardoit les ordres arbitraires, 
le lendemain, elle menacoit de ſa colere ; le roi 
rEpondit enfin qu'il avoit vu Farr&t& du 25 jan» 


vier 1753, qui fixe l'objet des remontrances, 


& qu'il y avoit dans les articles de cet arrdt6 
des objets qui empecherolent execution de ſes 
ordres, ce qui Peloignoit de recevoir les remon- 
trances, & Pobligeoit d'ordonner Venregiſtre- 
ment de ſes patentes du 22 février; mais le 
parlement ayant rẽpondu qu'il ne pouvoit ob- 
tempèrer, la cour, pour punir cette autre cemerite, 
fit empriſonner Fremont a Sainte - Marguerite, 
Gauthier au chateau de Ham, Chauvelin au 
Mont - Saint-Michel , & Beze-de-lysa Lyon, a 
Pierre-en-Ciſe, Tous les prefidens des enquetes 
& des recu@tes furent exilés en m&me-temps par 
lettres-de-cachet ſignifices par des mouſquetaires 
qui avoient Vordre de ne pas les quitter , ou de 
tirer de chacun la parole d'honneur de ne ſortir 
que pour partir de Paris, 

Le m&me jour, la grand'chambre, * onfternds 
de ce coup d'Etat, vaſſembla, & confirma tous 
ſes ates prec6dens, Le palais 6toit environns d'un 
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peuple immenſe indigné contre le clergs , indi- 
gne contre le roi, indigns contre fa concubine, 
indigne contre ſes miniſtres , mais benifſant la 
magiſtrature, & Pencourageant dans ſa teſiſtance 
aux ordres arbitraires du gouvernement. Le roi , 
jaloux de ces applaudiſſemens accordés à la 
magiſtrature, aux depends de ce qu'il croyoit ètre 
$ du a ſa majeſte, ſe croyant ontrage en meme» 
ö temps de la conſtance de la grand chambre, leur 
ö adreſſa auſſi des lettres-de-cachet. pour ſe rendre 


dans quarante-huit heures à Pontoiſe, Le roi ta- 


blit en mẽme · temps une chambre de vacations au 
couvent des grands-auguſtins, pour tenir lieu de 
parlement; & le chatelet refuſa de la reconnoitre. 

Cette chambre étoit compoſee de vingt mai- 
tres des requetes , de huit conſeillers d tat, que 


a leur tete, ce qui les contriſta, parce que c'ttoit , 
le refus d'un honn8te homme, Voici done les 
noms de ces foibles magiſtrats, inſtrumens du deſ- 
potiſme: commengons par les conſeillers d' tat. 
De Brou, Chauvelin, d' Agueſſeau, d' Agueſſeau 
de Freſne, Trudaine, Poulletier, Gilbert de Voi- 
ſin , Bids, Fontagneux, Faydeau de Marville, 
Courteil , Beaupr6, Pallu, Vanolle d' Auriae, 
Viarmes, conſeillers d'Etat; & les maitres des re- 
quites , Poucher, Maboul, Choppin, Bignon, 


de Brou prſidoit. Gilbert de Voiſin refuſa d tre 
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Berthier. de Sauvigny , Gagnat, Périgny, Bould 
de Quincy, VEſcalopier , Baillon , d' Argouges, 
Mainon d'Invaux, de Berulle, Dede Moreau 
de Villeron, Thirom » Thiroux d'Eſperſenne, 
Dufour de Villeneuve, la Corte, Cypitres, Pajor 
de Marcheval, Boulogne, Bertin, Silhouette, de 
Boiſne, Balainvilliers, la Galaiſidre, de Delay 
 Miromenll, Faydeau de Brou, la Blinidre, de 
Gourgues , Turgot, Rouills d'Orfeuil & Ameldt, 
Il 6toit dit dans les lettres-patentes que ces com» 
miſſaires ne ſerojent en exercice que pendant les 
vacances. Le chitelet neanmoins refuſa d enregiſ- 
trer les lettres-patentes de leur 6tablifſement z & 
vainement le miniſtère leur envoys Pontearrd , 
conſciller d'Etat, & deux maitres des requ@tes , qui 
firent foredment enregiſtrer les lettres - patentes & 
blffèrent le refus de cet enregiſtrement; ils firent 
enlever auſſi le greffier du chitelet avee les regiſ- 
tres: il fut conduit aux grands-auguſtins, oh ils 
batonnerent l'arrété de ſon corps, 


| Cependant, plus cette commiſſion ſe permettoit 
des actions contre la reſiſtance du chtelet , & 


plus elle Yattiroit le m&pris des honn@tes gens, 
Un matin, on placarda & la porte d'entrée de fa 
falle, avant la onzieme de ſes lane, Paffiche 


ſulvante: 
L. public oft averti que mardi 23 offobre on 


* ſur les litres di cache. 167 
donnera ici la ongidme Wann 4 HONMSS 
INUTILES, 

Ces plaiſanteries couvroient ae ridicule- ces 
magiſtrats courtifans , & en France homme pu- 
blic ne $'eſt jamais lavs du ridicule, La cour da- 
concertde transf6ra fa chambre de vacations dev 
grande-auguſtins au louvre, changea ſon nom 
Pappela chambre royale , & le ridicule augmenta. 

Le miniſtère erat oppoſer i ce ridicule ſes ar» 
mes accoutumdes; & par une lettre ſignée Louis, 
il fit ſaifir Se conduire & la baſtille Roger de Mon» 
tuchet & Guillet, conſeillers av chätelet 1 le = 
mier, pures qu'il fervit de profident lorſque le 
lieutenant - eivil leva une ſ6ance' orageuſe, & ly 
ſecond , pare quiil ſervit de procureur du rol, 
peu de jours apròs, H fit renformer au fort- G- 
veque un greffier qui avoir envoyd 4 Vimpreſſion 
Varr&td du ehfiteler, Dans la ſdanee ſulvante, d Ar- 
gonges de le Noir , Reutenant- civil; le Noir le 
fils, conſeiller un ahätelet ('vivarit & fugitif en 
1792) j Moreau, procureur du 'roi , vendus au 
miniſtère, uſſeAdrent de ſe retirer lorſqu'ils en- 


tendirent qu'il toit queſtion de ſdvir contre um 


berit publis par la faction de n de * 
contre le patlement. 

Le miniſtste ſe difoloit de fon dts de 
fa commiſſion honnie & . nidpriſbe, Pour la — 


) 
/ 


28 2 du parlement I 


yer en quelque ſorte & lui donner quelqu'clat; 
le chancelier vint au louvre , ſuivi de ſoixante 
carroſſes qui trainoient ce corps de nouvelle for- 
mation; & pour braver le peuple, reſoly de les 
recevoir avec des hues, ils ſe firent eſcorter par 
des compagnies de robe-courte par les prevôts de 
hotel & par le guet-à-pied. Le peuple, oubliant 


| qu'il avoit un roi, crioit de toutes ſes forces vive 


le parlement. Le chatelet , fidele & conſtant dans 
ſes principes, declaroit en mEme-temps que l in- 


terdiction de Saſſembler, de deliberer & ces em- 


priſonnemens, lui ùtoient fi hien la preſence d eſ- 
prit, que ſa conſcience ne lui permettoit pas de 
prononcer ſur la fortune, I'honneur & la vie des 
citoyens. Par cette plaiſanterie, il ſe diſpenſoit 
de juger les affaires & ceſſoit ſes. fonctions accou- 
tumees. Le roi, qui fit venir le lieutenant- civil, 
lui ordonna d' uſer de menaces; les conſeillers te- 
pondirent à ce lieutenant- civil que tant que leuts 
confreres ſeroient empriſonnes ils ne delibereroient 
pas. Le roi adreſſa à, chacun des conſeillers. Tordre 
de reprendre les fonctions, & on permit au corps 
d' uſer de remontranees; ils demandòrent la liberts 


de Gueret, de Voiſin, de Roger, de Montuchet & 


de Millon, que le lieutenant- civil promit de leur 
rendre. En attendant , ils refuſoient d exe cuter les 


10 


n fur les * 4 * 


zloire & un devoir d'imiter la refiſtance du pare 
lement. Un libelle contre Tarchevèque de Paris 
parut dans ce temps-Ia, & Bertier, lieutenant de 
police, fit renfermer le malheureux qui avoit emy 
ployè contre lui la calomnie, Beaumont le fit de- 
livrer, & lui pardonna, à la prière de fa femme. 
Le public approuvoit ce trait; mais il approuvoit 
auſſi la eonduite & la vive reſiſtance du chatelet; 
& la chambre royale etoit'fi-avilie, que le roi ne 
voulut pas lui permettre de faire demander la 
permiſſion de manger des ceufs pendant le caremè A 
[archev&que , permiſſion que le -parlement- &tdit 
dans Puſage de lui demander. Vous verrex' que le 
peuple refuſera* de manger des @ufs , dit le roi en 
plein conſeil, ſi Ia permiſſion eſt demande par ta 
chambre. Je connois le peuple de Paris, il lui faur - 
des remontrances & des ſpefacles, & un jour peus-— 
etre bien pis encore que tout cela. L/archevtque de 
paris, qui faiſoit cas de la police & de la chambre 
royale, accorda neanmoins cette permiſſion comme 
demand&e par la chambre royale. | 
Le miniſtere ne ceſſoit, de ſon cots, de Mrs 
mer les mouvemens du chatelet; il fit faifir '& 
conduire à la baſtille le conſeiller Grandjean, 
parce qu'il avoit denonce le curè de Sein Mio 


ss pour refus des ſacremens, & fit defendre au 


beutenant-djyil & A le Noit de poli" aucune 
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aſſemblee du chatelet ou ſeroit traitte cette af- & 
faire. Un huiſſier du conſeil vint en mème-temps q 
demander les regiſtres du chatelet par ordre 0 « 
roi à la Hogue, & à ſon refus Phuiſlier Varr * 
& le conduiſit au fort- v que, ou voyant fe 
berou pret d'Ctre ſignè il remit les originaux pour pl 
obtenir ſa delivranee, Tous ces actes d autor : 


animoient & encourageoient le chatelet z/le roi 
lui défendoit par Vorgane du. lieutenant-civil de 
$'afſembler ; & le"chatetet rẽpondoit qu'il falloit, 
ſelon Puſage,Vordre du roi par écrit pour deliherer 
ſur cet ordte; le roi fit empriſonner du Coudtay q 
Quillet & le Pelletier, conſeillers. Le Nojr pete, 
lieutenant particulier du ehàtelet, homme dé vou 
aux yolont6s abſolues du miniſtère, & qui th- 
Voit le Noir ſon fils dans ſes Lene „ mourut 
dans ce temps-Ia. „o ernte 
Le publie ſur ces en $ -indignoit contre 
* actes arbitraires du gouvernement; & tandis 
que le miniſtère pay oit des 6crivains-vils & obi- 
curs , qui repreſentoient le parlement comme an- 
glais ſous Charles VI, ligueur ſous Henri III & 
ſous Henri IV, frondeur. ſous Louis XIV, & jan 
ſeniſte ſous Louis XV, les gens de lettres qui 
avolent un ton & un maintien dans le caractère, 
Buffon, par exemple, reſpectoient dans leurs 6crits 
opinion que ſe formoit le peuple dans ces gran» 
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des circonſtances. Ce naturaliſte, oblige par Ieth» 
quette de louer Languet , archey&que de Sens, 
dont il prenoit la place dans Pacademie frangoiſe, 
accorda à la mEmoire de ce prelat, l'un des boute- 
feux du clergs dans les affaires preſentes, une 
phraſe courte & conciſe dans le goſlt & le ſtyle 
qu'on reprochoit aux Gaſcons de ſon temps; tan- 
dis que autre academicien recevant dẽdomma- 
geoit le mort en mettant de niveau le prelat que- 
relleur avec le grand Boſſuet. 15 | 

Mais Voltaire, peuſevereſur les coups tpg | 
te d'Argenſon, ne tenoit pas compte au parlement 
de ce qu'il ſouffroit pour avoir fait de ſimples 
remontrances contre ces ordres arbitraires. Il avoit 
a cpargner dans Thiſtoire du temps un, miniſtre | 
ſon ami, qui, pour ſe ſoutenir par le-clerge, ahd- 
tioit les paflemens, Voltaire, qui n'aimoit: pas ce 
corps, qui connoiſſoit toutefois par experience & 
par théorie toute Tindignite de ces ordres arbi- 
traires ,, ſe rendoit coupable', dans ſes differentes 
hiſtoires, de ,r6tigence. ſur cet objet. II 6crivoit le 
ſocle de Louis XY. il publia depuis Phifloire du 
parlement ; & ſi jamais cette compagnie morita 
ſous Vancien rigime Fintéret que lg. peuple lui 
temoigna quelquefojs, os fut ſans donte dans cette 
circonſtance pi nible od d Argenſpn, le haut · clergi 
& les j6ſuitea r6unis abtenoient des ardres du rol 
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pour Pempriſonnement ou Pexil des inagiſtrats 
coupables, aux yeux.de la tyrannie, de remon- 
trances contre ces ordres arbitraites. Voltaire ce- 
pendant, foible & reſerve ſur cet article dats ſon 
ſtocle de Louis XV & dans fon hiſtoire du par- 
lement, comme l'avoient ete les conſeillers ſervis 
teurs te d'Argenſon pendant la compoſition des 
remontrances, paſſe entièrement ſous filence, tans 
le premier de ces ouvrages , ces fitmeuſes remon- 
trances ſur les dtentions ſecrettes. Dans le ſe- 
cond, il n'en parle, le eroira- t- on; quꝰen les ap- 
dehnt tout ſimplement de t mpeg remoneranees; 
& dans tous les deux, au lieu de montrer dans ces 
remontrancesc6letes la cauſe ſpecialeduchitiment 
que ſubit la magiſtrature, il Tattribue au prétente 
que prit la cour de France, C'eſt auſſſ pour laiſſer 
des me molres fiddles ſur cot objet aux hiftorlensque 
ce grand hommepourroit un jour 6gater ſur um ob- 
jet auſſi int6reſſant, que Paittedr de ce m&molret a 
voulu donner un detail trbs-circonftancis fur les 
inquietudes de la cour & Poceafton de ces remon- 
trances, & ſur les coups d'Etat q qui furent ſes re» 
ponſes. C'eſt pour la première fois que la magi(- 
traturs ofa attaquer les vraies baſes du deſpotiſme 
d'une manière folemnelle; auſſi, comme le maintien 
des ordres arbitraires cl Plus cher A la cour que 


cette magiſtrature, le parlememt faillit n 
| on 


ſo: 
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ſon exiſtence pour les avoir-attaques. Maintenant 
voici les intrigues” fecrettes & les intersts qui 


agitoient'les pri perſounages.du clerge de 


la cour & du _ oct la compoſition | 
de ces remontrances r r (1). 


es 
N ug! 


| 


(i) L/auteur de ces AY a tute 40 "magic 
rats qui Vivent encore, tant ſur tous cos (vInemens 
publics que ſur les\ intrigues ſecrettes. I! a entendu de 
views jeſultes, te 'vieux .janſdniſtes , & II e u les re- 
giſires ſecrets des parlemensz II a ſur- tous conſults & 
approfondl les notes & les memolres cprieux de M. le 
preſident Rolland, thmoln, oculaire , & * des maglſ- 
trats exllds , qul Yoceupa pendant tout ls our de 
Pontolſe de la compoſition de (os mo molros, ob ll 
r6gno une puretd d'intention & un amour de Na Ilberto 
deu oonnus dans ce temps Ia. M. de Rolland, guss 
canſervd toute ſu vie cette ſimplicits. aneſque a 
toujours Lerlt dans ce goſit ; & dans ſes porte-feullles 
e trouveront des notes infiniment Intdreſantes ſur Vhiſe 
oire du temps. Lauteut de ces mimoires a conſults en- 
core les fameuſes colleGians manuſcrites du profident 
de Meynidres; mals ſur-tout les correſpandanges ſecrettes 
du marèchal de Richelieu , chargé par Louis XV de n6« 
zocier la paix du roi avec le parlement, ſans/Vinteryens 
ion d'aucyn. de ſes migiſtres , dont il ſavoit qu'il Sroig 
romp6, Voila les ſources que j'ai conſultꝭ es, „-M. de 
Voltaire ſavoit tout cola, mais le temps C'6erirg, Thiſtoire 
n'*toir pas arrive & on doit dire que les lettres deo achey 
Tome VIII. | 8 


274 Suit dy Mid neratiey" 


TCL ARTE n eis 
| Eier f * 

* 4 4 6! " "2 " 

' | * 7 9771 1 

"""CHAPITH 4 
AP l 

” "Ox (7 pr 4 | $8 $33 4 $4.4 

1200 110 1. | - j 


Intrigues ſterettis, Cura des principaux mas 
giſtrats, d 1'tpogue de ei du pariement d 
Pontoiſe, Portrait de Lamoignon,, chancelier di 
France, & de Machault „ i de- dd ſctaus. 
Portrait di Maupeou pre ». premier preſident ; 
du preſident. de Chanvelin 3 de:l'abbd Chauvelin, 
. chef du parti anti-miniftdritl 3 & de la Fautritre, 
| chef du pamti de 4. Argenſon , ; miniftre, Vues de 
Maupeou pere J pour deverir garde-deg-) deaur. 
Varies de ſes caradbes. Parti du Clerge, Pan 
du parlement. Diſpoſitians du roi pendant &s 
| intrigues. H oft le pes pituel inſimment de ſes 
ne Il donne au marichal de Richoliau la 


} 
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hrolati} point encore auffi hideuſes aur yeux du pu- 


lie à cauſe du peu de progres de la libert᷑; cependant, 


pourquoi &cri-e Thiſtoire ſans dire la y#rits toute entière? 
H y a une lacune d'ailleurs très - oonſiderable entre la paix 
d'Aix-la Chapelle & la guerre de 1757 dans ſe Sitcle 
de Louis XY, Nous avons tich6 de ta rempfir par les faits 
qui lient ces deux guerres ; & par Fhiftoire'des "intiighes 
domeſtiques e . pard ar ro & fe paiti de fon The 


teffeur. 


— 


Lg wo ww oo u=£©. . 


ſes 16ſolations, Examen du caratdre & de Veſprit 
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commiſſion ſbefuits de ndgocier ſa paix avec ts 
cle dui parlament. Maupeou defire nigocier im- 
mddlatoment aves ls i, qui ls rations dans 'til. 
Il propoſe des artleles que ts roi rejette, Incot 
vinlens riſulrans de !'tloignoment de la grand 


chambre exille d avee les autres chambres diviſles 
. exiliis. Elle refuſe abſplument de dilibirer an 


lour abſence, Reſſentiment au roi, Exil & 
ta grand'chambre d Soiſſons, Elle y perfifte dans 


de Louis XV, ndgociant ſeul & en ſecret avec 
Richelieu & le prince de Conty pour ls retour du 
parlement. Ses terreurs, Avertiſſemens obſcurs que 
ſes jours ne ſont point en gurt. Sa lottre d ce 
ſujee, & paſſage temarquable, Vaiſſance de 
Louis XVI pendant ces troubles, Propheties des 
femmes de la Halle, recueillies par le duc te 
Den if PO 


M 0 de Machault , aj ourd hui le doyen des 
miniſtres de PEurope ( en juillet 179 2), & 
M. d' Argenſon, miniftre de la guerre , &toient 
les deux premiers auteurs de tous ces Ev&hemens, 
Machault , en arrivant au miniſtere , avoit trouvé 
un deſordre affreux dans les finances, que Vintel- 
ligence & la probits d Orry, ſon predecefſeur , 
navoient ONE 4 cauſe des depenfes de la 
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guerre de huit ans contre l' Angleterre, la 
Hollande, l' Autriche, la Savoie, & contre la 
pruſſe, tour-a-tour notre ennemie ou notre allice, 
Aucune des operations ordinaires & connues ne 
pouvoit reparer le deſordre. Un empruut-\&toit 
un palliatif & un mal de. plus. Le peuple &toit 
d'ailleurs ſi obere , qu'il ne pouvoit ſoutenir le 
poids d'un nouvel impòt. Machault tenta dans 
| cettedetreſle de faire contribuerles terres du elerge 
& des nobles comme celles du tiers-Etat. C' toit 
le ſeul remède; cependant une pareille entrepriſe 
avoit perdu M. le duc en 1725 ( une ſemblable 
tentative a mũiri en 1788 larevolution). En 1749, 
le clergé, toujours froid ou brutal envers tout ce 


qui Etoit plus pauvre que lui, & envers les cures - 


congruiſtes comme envers le peuple, reſolut de 
tout tenter plutdt que de laiſſer entàmer ainſi 
ſes revenus par le miniſtère. Voila la ſource de 
cette guerre de mots qu'il declara : il éluda & 
renverſa enſuite le plan de Machault, comme les 
notables l' ont lud ſous le miniſtere de Calonne, 
& les finances de France, qui Etoient dans le de- 
ſordre en 1749, ont ëtè graduellement depuis dans 
le plusn mauvais &tat, La detten'a ceſſe d'augmenter. 
Elle n'a ts 6teinte par aucun miniſtre , & on 
connoit encore ſa nature en 1792, Revenon a 
ha guerre theologique du clerge. 


fur las lures de cachet, 1 27 

N parlement , compoſe de janſeniſtes indig 2 
contre la prelature Frangoiſe , favoriſoit en Kore 
les Vues de la 'conr ; it ſuffiſoit que : Machaule 
oper les 1 revenüs _eccl6ſiſtiques' , your: qu il 

prouvat cette tentative, Le elergé, qui, de fon 
TAs „Voyoit dans Machault & dans le p 
ment ant ennemis declarés , &efforgoit de les 
perdre & s'attachoſt au . „ a Boyer & oy 
eArgenſon, CU, HOVKOW 2 it | 

"Celui-ci , miniſtre d de la 5 guete, re de la 
haine que fa maiſon | avoir. depuis long - temps 
manifeſtge contre la mas iſtrature , Etoit au ec 


conſeil 
du roi 8 A la cour len intien, * 1a prelatyre 9 
de ſes privileges & e ſes abus Il avoit plus 
delptit que Machault, mais Machault avoit t plus 


de tte , plus de Pence miniſterielle , plus. de 


profondeur dans Patlminiſtration, Des affaires 
particüliees dans leurs departemens les avoieht 
bröuilleés, & ils $6toient | declare” cette guerre 


funeſte qui ne kit qu u'a Tẽpoque de leur retraite 


du 'mibifidre, & apts s etre beaueoup battus, 
comme on le diſoit, a coups de clerge 6.4 coups de 
parlement. On auroit pu meme, a) outer à coups 

pol de,, car elle fut Acore un inſtrument de leurs 
qudelles, A force intrigues & de troubles ,, le 
clerge parvint 4 kloigner des finances le 0 0 
table Machault, qui obtint du roi le miniſtère de 

83 
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la marine, & laiſſa les finances ry Morea ds 
Sechelles , le 3 aol 1754. 

Le premier r preſident Maupeou , Pere du fameux 
chancelier, (dont on annonce la mort ce premier 
aoflt 1792) , avoit en ce temps-l3 une ambition 
| demeſuree d'avoir les ſceayx que tenoit Machault 
depuis 1750 „conjointement avec les finances, 
Place entre la magiſtrature & la cour de Ver- 
ſailles; &, quand il ſe trouvoit appelé en cellgci 
pour os affaires de fa cpmpagnie +. place enepre 
entre Argenſon de le parti de Machault, il ayoit 
tant de roles A jouer pour parvenir au miniſtre, 
qu'il trompoit toujours quelqu'u un dans les ples. 
conſtances diffciles o il ſe rouvoit, I: voit 
tents | par mille baſleſſes ge ever, & aol lis 
ſur- tout 4 d Argenſon, comme | un moyen de par; 
venir à ſon but, stant depuis long-temps ſecret; 
tement vendu au clergs & aux jeſujtes meme, 
qu'il ne fut j Jamais capable de perſuager 9e la Gi | 
cerits. 1 F : 1 5.80 

Ceux-ci &oient 46) parvenus A ras k 
place de chancelier de France un honnete homme, | 
mais un homme foible qui, ayant fait hk gueree 
contre eux dans le parlement „ en 1730 „ toit 
devenu un paiſible chancelier de France, deftins 
à la ſeule repreſentation. Lamoignon, + laiſſant 
preſque toujours conduire les Evenemens au gie du 


* 


r WH, A BW 


conſeil ,. ne prngit HER Sonn part u 
affaies coutrantes. Fort de ſon nom celkhra dans 
la magiſttature depuis pluſieurs ſicles, lesiefforts 
de Maupeou contre lui auroient &t6 en pure perle. 
Il Fen prit a Machault qui, ayant de: Feſptit du 
genie, de la hardieſſe dans ſes opttations g ait 
moins dle conſiſtance & beaucoup plus Fennemis; 
Ce fut auge n que Mauptob ms 
coup, of ip aotioy? Desti ele, 
 Machauſt, & Maupeou ſe Hhaifſozent Bube 
8 autres ra ſons principales: la promidre, 
2 cauſe de ancienne jalouſie qui exiſtoit entivits 


chef de toute la magiſttature & le chef partichlier 


du potlenent z & las ſeaunde, „ parce què dane 
Penregiſtrement des lettres de garde- des · ſchaunm 
de Machault, le premier prẽéſident, pique d'avoir 
manqus les ſesaux, fit mettre une certaine chauſo 
dans [enregiſtrement que Maupe ou previyoit des 
voir etre une ſource fe querelles favorables 4 for 
ambitzon-+ ainſi tien toit ſaerè pour le premiet 
preſident, Si queſquefois ib 2yoit ſervi lle parles | 
ment, c eſt pateę qu il V avoit trouvt᷑ les moyen 
de ſe ſervir lui- mème; ambition de ſon agran- 
diſſemeut étant ſa paſſion favorite, 4 laquelle il 
immoloit lesdevoirs de magiſtrat, de fils & de pdre« 

Sa mute, en eſſet, 6toit- janſeniſte; & Fleury 
ayant craint quelques haiſons du fi avere elle, 

, 8 4 / 
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Maupeou afin' de le aerger E being 
elle. Lorſqu il fut nomine premier preſident, 1 
y avoit cinq ans qu'il #'6toit éloigné delle; & 
Sil Fen ſouvint à la mort de W ce fut pour 
avoir ſon argent. > $104. Sa 
S appercevant que le. changdtias dagen, 
savangoit en age, Maupeou employa toutes les 
reſſources de ſon eſprit verfatile/pour lui ſaecedery 
mais les jeſuites & d'Argenſon. qui le craignoient, 
vouloient plus qu'un homme devous/ ilvou- 
loient un homme dé vouè & ſoible; cet homme 
foible ſe trouva, & Lamoignow avoit été nommé. 
M.aupeou ſe voyant oubliè, ſe crut mepriſe; 
& rẽſolut de fe faire otraindre ; & comme les com- 
phaiſances &toient inutiles; il crut que des "liaiſons 
plus intimes avec ſa compagnie le rendroĩent re- 
doutable: ainſi Maupeou fut agttable ou tb ſiſta 
aux miniſtres, ſelon l' occurrence. En 17 Fr, il ſe 
preta a Penlevement des regiſtres & à la radiatton 
des arrets du 21 novembre; & en 175 „il e 
roidit ſi bien à la) tete de ſa coinpagnie Vale les 
miniſtres re ſolurent un moment, le 10 mai 19539 
de le faire renfermer. Sin- M I 
L.e préſident Chauvelin etoit: Femamide Fr | 
peou, & roublioit aucune circonſtance pour le 
deyoiler & le perdre; ami de Machault, il ſembloit 
s'etre charge du ſoin des vengeances du miniftre. 


er letires de cu fer. 491 
& comme Maupeou'ſe ſervoit du parlement comme 
un inſtrutzent pour devenir ehancelier, Chauvelin 
ſe ſervoit de Matipeoui poll il ned Hl place. 
Tantöt Chædvelin vouloit Tavit 4 Maupecd 


reſtime du: parlement, & tantdt celle du mi- 
nitre. afbub nen m8 10 149. 80 8 


D'Argenſon 7 perſuade que Maupeou ne Sat- 
taehoit à ſui que pour avoir un appur Ala our, 
chercha dans la magiſtrature un homme ca- 
pable par“ ſes talens de le ſel vir, & cy former 
un Paret en ſa faveur, Labbs de Chauvelitt, in- 
tr6pide” magiſtrat, dominoit par ſes intrigues; 
par ſon Eloquence & par la ſeverits de ſes moeyrs 
& de ſes prindipes. D' Argenſon tenta de lui Op- 
poſer la Fauttiète, hui avoir des talens admirables 
pobr battirer les ſuffrages ꝙ une eontpagnie; S 
pour faire paſſer ui mauvaB av Sd eſprit Eto: 
ſouple & agreable, il avoit une faeiſue ẽtonnante 
de parler; fon ton · tot oratoire & perſuaſif f 
avoit d'ailleurs le cceur corrompu; une ambition 
determinée à tout faire pour obtenir des places. 
En 173 il aydit ſoutenu avec ardeut fa compa 
znie & VOit mòritè d' etre du nõmbte des exilis: 
Le mitliſt&re en ſit un homme: pervers par la pro 
meſſe de pluſteuts emplbis & pat Fappat que lui 
offrit d Argenſon de le faire intendant de Phorel 
des invalides. En attendant; ne voulant point le 
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decouraget , c Argenſon lui donna la place aan 


terne de garde des archives de cet, hötel. 
Labbé Chauvelis, chef du parti ener flo 

bien diferemment, Parlant toujpugs ſelon ſes ptin- 
cipes, ſatisfait de ſuiyrę un plan droit & uniforme, 
& d' etre au parlement le conducteur d'un parti 
puiſſant contre Ia cqur & contre les 16ſujtesy il 


ſe croyoit tr&s-dedommage de tqut, ce quiil-edt j 


pu attendre du gouvernement. Le prefigent de 
Fremont-Dumazy.,F6toit joint à lui &. opinoit 
toujours d'une ꝓunière ſingulière &, qauſtique 
dans tous les endes $elevoient, ange leg 
& contre la cou r.. oo ongorols [tf 

Clément, uni a, oa part 4 (toit en momer temps 
| k moteur ſecret; de ce qui ſe paſſoit dans: la Ma- 
giſtrature. 1 etpit le chef & Pheritier d'ung famille 


chere au janſeniſme qui Jui.avpit laiſſé tous, ſes 


ſecrets, ſes projets ſes mémoites, & uge fqule 
gie partiſans. II E&oitireligieux, il avojt des walens, 
de la fineſſe, de la dtoiture, & une cunpiſſauce 
parfaite de Feſprit do ion corps, „ üm 1! 
Tells Quojent/ les perſonvages les plus conſde fas 
que, d'Argenſon & Machault avolent -& o ybattre 
ow. favoriſer dans le parlement, -Machajlt avoit 
a. reprimer. en particulier ambition du: premier 
preſident qui, ligus avec d'Atgenſon;vouloit perdre 
ſon corps au profit; du clergs:;. tandis que la pre 
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lature ſoutenoit G Argenſon pour perdre Machault, 


fur les lettres de cache. ! | 


rennemi declare de ſes privileges. . 
Le toi, ſpectateur des eve nemens, avoit applaygh 
au projet de Machault. pour la liberation de {es 
dettes; mais, * inſtrument tour-à-tour de ſes mat 
treſſes, de Machault & efArgenſon, il. laiſoit 
ane fa foibleſſe, patoiſſojt devenir,] joftryr | 
ment de ſes miniſtres, & perdginpeu-3-peuen Frange 
& en Europe ſa conſideration” 'pgrſonnalle, Ung 
partie de la nation etoit perſuacdee ſous le miniſtere 
de Fleury, que Louis XVdonnoit Age prelat fa cone 
dauer pour eee lug fardeay quii 
ſeroit capable de ſoutenit quand il voudrajts'en q- 
ner la peine. On geyint de cg jugement pendant) ces 
querelles, L'autorite royale: n/ayant! plus aucun 
centre ixe,balott6e tantot.par le.cleags 8etantat 
l parlement, on regonnyt que e 
Teſptit, il n'ayoit apeun Caſafhtren Pour, le faire | 
bien eonnoltre, ; 9n, rapproche, 36 des jan 
tes qui, d6vailent. lp fond A Pines 
apprecjent ſan. caraſtere., ,,\,..\,. „ 60 
Saint-Florentin, averti d'une aſſemblge , alla 
un jour chez Varcheveque de atis, & dymanda 
de lui patler ſany, ſe, faire connaltre, On lui dit 
dattendre, IA deux minutes; & ee miniſtte »: las 
den attendre quatre, ouvrit la porte du cabinet, 
& appergut huit Kees fort mus qui delib6- 


1 
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toient ; preſides par Beaumont, Vous gro 
rex pas, leur dit Saint - Florentin , le vau du 
| tot, de vous rendre dans vos diocꝭſes pour = 
2 la trariquillitd de votre clerge ; ſa majeſts, outrle 

de vos procidis, vous fera faire pat force" ce que 
vous ne voulez pas faire par ſoumiſſion. Et S adreſ- 
fant perſonnellement à Parchevque : te roi, lui 


dit-il , h entort plus init di vos'intrigues C % 


vos 27 Mances 4 Ja volontd. Je vous difends , de fa 
part, de donner votre Palais 4 aucun de ces meſ- 
Feurs; & le roi ofdonnera d ſon parlement d agir 
avec riguenr ' eau "ge vous, 5 * vos aſſemblies conti- 
mut encore. ” ele, eee 


*22C*etoit envehimer te Arge contte la majiſtfas | 


ture, & ceiclerge fut en effet fi envenime, que le roi 
Houvants,; / ouBliant que le parlement Tavoit aide 
dals Faffaite d viugtieme, exila, comme on x 
vu, toute la "magiftrature, Ce fut afors que le toi, 
Opétation, Ecrivit cette lettre à Richelieu; quiil 
chargea des negociations 270 le Wir au par- 
lemen t on. 001% 20701 

i Puiſqu'on dit que vous prenex male au parli- 
ment, dit ce prince; je ne ſitis par Niehl de 
trouver unt occaſion de vous dire ma fagon de 
penſer , laquille J'ai puiſie dans” o oy Jan vu, 
es que” Val ſt Gee que j'ai I. vh 


Nl 


n _ 3 3 Mi ry n — S i — 


Nu les lettres de cachy.. , % 

Le parlement a del de tout temps oppoſe d ſes 
fois ou aux regens; & moi, qu'on. ſait qui aime 
la paix, il . choift pour me dim des chaſes qui 
n'avoit encore jamais oft dire aux ſouverains mes 
pridiceſſeurs, Pai bien voulu patienter I annde der- 
nizre, &. vous, M. de Richelieu, en ave; tt 
temoin oculaire C auriculaire ſans , je cvoit , qu'il 
y ait paru au=dehors ; & de- Id je ſuis indifferent; 


mais ſi vous m avie vu en dedans, vous m auric 


trouve bien different. 

Je n'attribue point au premier preſident ce quiil 
ma dit , parce gu'il ne pouvoit guꝭres faire autre 
ment; mais, qui le ae? Pouſſe 2 bout comme 
je be ſuis , It ne puis plus difſerer dt faire ſentir 
4 mon parlement que je JE SUIS IE MAITRE 
ABSOLU, ET QUE MA PUISSANCE ABSOLUS 
VIENT DE DIEU, Er QUE JE N'EN DOIS 
COMPTE QU'4 LUI, le jour ou il me retirera 
de ce monde. POUR LORS, ILS AURONT TOU 
UN AUTRE MAITRE , non moins le maltre , MAIS 
PLUS Vr QUE Mt. Je ſuis roi & maline, 
ou cet ls parlement, Perſonne ne veut elder, & 
cependant il eft ndceſſaire que quelqu'un plie, 1. 
ne veux point ditrui le parlament ; mais je le 
veux reduire dans les juſtes bornes pour lefqueiles 
il a dtd inflitud; ainſi , il faut qu'il cùde au moi. 
Moi, j'y mettrai toute la force que Dieu a miſe 
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Hans mes mains , BT JE REPANDRAI MON'$4NG 
AVEC GRAND PA. S'i mo demanidd PAR» 
DON , Sil obdit d ee que je lui demands, avec 
Joie ja lu rendrai le pouvoir que jo lui avois con- 
|! ; mais , aps toutes les incartadey que al vues , 
Je ne ſonffriral Jamais qu id puiſſe me mattre dan b 
mime ambu-. 

Le promier prifidine trant te chef que Jo tht ai 
donnd avee grande ſatisfaion, jo ts verral portiur 
des ſonmiſſions ds mon partement & dis of. 
gue / auruν, d dul donmer pour les faire exdeutr, 
Pon ma falt condiſcendro d bien des ehoſbs que jo 
rug rette autant ni ent quellen vote pin d. 
mon gad pour tors: mails dans ee momenteel bh 
h'deoutrral rien qu on ne ſoit ſounis & quo jo wen 
ale les plus shres prevves, 
| 7. n'alms pas plus Vautoritd des prütres, en tant 

9 veulent ſortir des bornes myſligues ; mais je 
e gu'on rend d Dleu ce qui eft 4 Dieu, & d 
Ceſar ce qui eft d Ciſar, Ox, CESAR NE TIENT 
Que DE Dizu CE QUI EST 4 cis, 
mais il ne le ldchera a perſonne SUR 14 TERRE 
FRANGAISE, | 

Vous pouvet communiquer ceci d 10 vous von- 
d, n'ttant pas fait pour vous ſel ; ainſi, vous 
en fire, [uſage que vous jugereq d = propos. 
JE NE LE SIGNE PAS NON PLUS, vous con- 


far N leres d cacher. pe 
noiſſir afſix mon deriture pour" dm ar quiella f 
di moi; u jo % firois mime avec grand plaiſir, 
fil le fallvit Punt autre couteur, 

On volt pat cette lettre dans quels prineipes 
on avolt 6levs le roi z il croyoit bonnement que 
lu rerre Frangoift lui venolt de Dieu,” Ce fut 
auf un magitrat deputs de I'aſemblde conſti» 
tuante qui ta 4 fon ſueceſſour la row Frans 
pol/a pour le three Nu. 4 Frangoly , & deut- tre 
momentandment, 

Le rol avolt dtd porte à cet ult6rioures ox» 
proffions par lev r6ponſey ambiguts du premier 
preſident, qul traltolt avec Richelivu pour le retour 
du parlement. Ce magiſtrat , exild avec ſon corps, 
avolt demande adroitement, des le 17 mal, 
Vavantage de tralter immédlatement avee le rol, 
qui avolt rejets cette forme, voulant laiffer 
Maupeou dans la peine, paree qu'on favoit quill 
avoit abandònns le miniſtère. Maupeou, qui vous 
loit intriguer à Paris, demanda de laiffer jouir 
le parlement de la dfrogaivy de porter ſus 
alarmes aux pieds du trans, regardant le refus 
du roi comme 1'effet des efforts gu an avoit tens 
pris de lui pour Pemplcher de mem fin d une 
affairs qui troubloit ſon royaume,, ſans qu'on craignit 
de compromtre ſont autoriti; ainſi, le premier pro- 
ſident demandoit pour premier objet, Taccepta- 
tion des remontrances ſur les lettres- de- cachet, 
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qu'il porteroit lui-meme à Louis XV. II deman- 
doit, en ſecond lieu, un moyen de contenir les 
eceleſiaſtiques, & une repanſe du voi ſur des 
projets de declaration qui lui avoient, gté te- 
ſentss, Le roi, qui ſe croyoit outrage quand on lu 
parloit de remontrances ſur les lettres de · cachet; 
lui fit rẽpondre par Richalien, qu'il Ctoit très- 
mecontent de lui, & qu'on lui, attribuoit une 
partie des troubles eleves. entre la magiſttature 
& le gouvernement. Ces expteſſions engagè : 
rent le magiſtrat a dẽſavouer toute intrigue par- 
ticulière avec dArgenſon: | ce qui prouve ud 


„„ „414 


cier cette affaire , Groit perſuads que dArgenſon, 


lie avec le + cn avoit des vues. & des inte - 


rets prejudiciables à ceux du roi, & que. ce 
prince n'avoit pas perdu de vue les projets de 
Machault ſur les biens du clerge 5 ſeule reſſource 
pour combler le deficit du, tréſor royal. Ben 

Le premier preſident preſentoit enſuite. un 
projet qlarrangemeut en trois articles, Par le 
premier, le roi pouvoit ordonnet A, tous ſes 
ſujets de reſpecter dans la bulle le degré au- 
torits qu'elle avoit acquis dans ſes Etats, & de- 
fendre de $'6lever avec irre vẽrence contre ce 
decret & contre Vacceptation des veques, Par 
le ſecond article, le roi mus defendre de 
trouble 


„a. r A. 8 2 


troubler la paix par Vexigeange d'aucune Kue 
ture, ou par des interpellations indiſcrettes; pat 
le troiſieme, le roi exhorteroit les & qques & les 
archevẽques & veiller charitablement à a kee 
cution de fa declaration, ſans aucun refus des 
ſacremens ſous pretexte de billets de confeſſion 
ou Tacceptation de la bulle, 8 
Enfin , le roi -pourr6it abelir toutes PR 
dans les ibuniux „comme non-avenues , inipo- 
ſer ſilence aur proeureurs-gEneraux & aux Juges 
de ſon royaume. | 
Louis XV avoit autant de pon ſens que de 
foibleſſe dans le caractere. La marche des &v@a 
nemens. de ſon re&gne prouve en lui ce dernier 


defaut; & nous voulons, en publiant fnede ſes. 
lettres, certiſier ici la premiere qualité, avee 
autant plus de raiſon que le billet qui ſuit, & 
qui eſt Ecrit de la main du roi, eſt une produdion | 
{pontance & perſonnelle de ce prince (1), _ 


« Le projer de dielaration. du neee prifilent 
y ne veur rien du tour. | 


» Ls pronice arciels rholuroit th + cg 5 
— — pero — 
(ah. on hen w Tech 45 hed idee ches M, 


Buiſſon, libraire, rue Haugieuille, N. 26. 
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» ſecond ne vaut rien perce qu parle de * 
» ture, Et le troiſieme de meme + il 1 4 4 que, 
» la fin de bonne. 


ti] #6. *T 8 


„Si Lon me preſente des projets de diclam- 
» tion, je les ferai voir au premier profident 
» e, de les 2 parlement. 


fi j 4 ' at 4H 


„Du reſte, je men rapporte 26 tout ce mo 


„ J at _ dit. nl 9D 
1 5 i. - ao 
» voila bien du temps perdu ſans ; 1 iftice pour 


ft 


» mes ſujets , S. je 7 ne veux Pas que cela t 
» encore ». . 


1 e veg} - 
, 
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* roi, a qui Richelieu pd" compte. i. 
ces negociations, repondoit fort laconiquement . 
toutes les remarques ou propoſitions du premier 


preſident Maupeou ; 3 tandis que le margchal de 


Richelieu, peu aids de ce .magiſtrat,, s Adteſſoit 


aux procureurs - generaux „leur demandant = 


rite & zele pour le ſervice du roi. On lui obſetvort que 


le roi avoit été compromis par oe coup 
torite contre le parlement; que dans fa ſituation, 


il n'y auroit qu'un temede, 14 deſtrudtion ue 6. 
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Jar les leres de cachet; 191 
fps] que le rot Weffetteroit jumuis 5 à cauſe 
de la bonte de ſori 'ceeur; ou bien, la punition 
ſbvare"de ceux qui Pavoient compromis, Ces 
denx'moyent parurent trop extrèmes: le roi defi» 
roit que la grand' chambre reptit ſes foritions 
avanit le retour des exilés & des empriſonnes, 
& vouloit la corrompre. Une raiſon, dit Pavocat- 


general, pour layuetle le roi ne doit pas "nfefter ſur 
la repriſe duc ſervice par lu grand chambre ſtule,, c eſt 
que cette diviſion de la grand 'chumörs & des the. 
qtres auroit I it'd une ſurpriſe ui n'eſt pas digns 
de Ii majeſtl Pun roi gulf oft le matte; quit doit 
ronfours agir en maitre & are toijours oth; nutte 
ci ne doit *ordonter que des hoſes poſſibles? 
pär ce moyen, d allleurs, il réſultoit töujburs 
un ſilence darigereux dans la magiſttature: 
144 grand ' chambre avoit dejk eläde les pre- 
midres negotiations du prince de Conty, hui vou- 
lant lui rendre les bones graces de Louis XV, 
lui avoit fait quatre propoſitions: 10. Te 
ri egittrer la declaration du roi contre le ſchiſme; 
w. de — ſervice; 39. de depiiter' au 
wi, pour demantler le rappel des chambres dif= 
perſtes; 40. d'enregiſtrer la — comme 
E TY chambre des Vacations. 42 
La grand chambre re pondoĩt 5 que les 
1 2 
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affaires Etoient liées avec toutes, les chambres 3 
& quelle ne pouvoit cnregiſtrer ſeule ſans la par- 
ticipation des autres. Fière & forte de ſon exil, la 
grand chambre ne vouloit pas demander le retour, 
de Pontoiſe, parce que c'ciit ete faire VaQe. dun 
corps..qui_n'exiftoit que reuni,. La grand chambre 
adhèroit ainſi à Feſprit du corps entier exile, qu 
redoutoit dans fa diſperſion les nẽgociations 4 
miniſtres, & qui ne vouloit pas que cette grand - — 
chambre $s'immiſgat a rien enregiſtrer toute ſeule, 
ni qu'elle prit aucune deliberation ſans Vaſſem- 
' blde de toutes les chambres. Tous ajoutoient dans 
leuts correſpondances privees que Pind&pendance 
du clerge ſeroit a jamais la ſource, des malheurs 
de Etat; que les negociations” fetriroient le pat · 
lement, auquel la vigueur & la fermets tojent 
neceſſajres, Ila difoient que la grand'chamhre 
n'etqit , point, autoriſce, A jamais ſactifier les 
maximes du royaume, &. que les trente per- 
ſonnes qui &toient 2 Pontoiſe n'avoient aucune 
-autorits pour conſtituer un parlement ; its defap- 
prouvoient en meme - temps que cette grand'- 
chambre ee les lettres de tranſlation 4 


Pon oiſe. — 9 97.55 > ” © THe 


La corr, qui avoit rein de ſcparer la majo- 
rite du parlement de la grand'chambre pour, ob- 
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fur les lectres di cache, | 199 
terir de celle ci Penregiſtrement qu'elle ſe pro- 
poſoit, & ſur-tout pour diviſer la magiſtrature , 5 
voyant que lagrand chambre refuſoittoujours den- 
regiſtrer ſans ſes oollègues, employoit tous ſes 
moyens pour r&unit les chambres; mais les eſprits 
etoient encore fl emus, que fi Ia cour gagnoit 
quelque conſeilfet, & gil parloit le langage de 14 
paix & du retour X Paris, il toit maltraite par 
ſes conftères de mallete a ne plus 'oſet parler, 
& ſe trouvoit dnonctà tous ces confeillers exiles & 
diſperſts. Nealhit quelemarechalde Richetieutentlt 
de gagner un I un cfacun des meihbres de la 
grand chambre juſqu'A ce cuil füt affuré d'une 
majorits, Vocl la lettre de ſon correſpondant 2 
Pontoiſe, qui tilt pas fignee, Rar qui Eroit, /js 
erdis, d' Yfabeau; - 

———— etiqut , ditt, de In priſeniation. 4 
la diclaration duo M pron hanbre "oft fixd 2 
famedi!” On 4 vu Fen gagher quant d Penregiſtre> 
ment avant le Herr des exiles, I n'y | a pas ud 
qu au premie} 'prefident Maiypeot gut , ahr avoir 
folliciet pour Payis contre , ne offs de dire de- 
dein bees ne Led faire dittrement. Fails 
Plumme. _ K 

E= ahi 1 plan. 1 E Aslaradon 
fed ne vs urbane ek ag * 

| * 
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premier preſedent & deux. autres prefidens PR 
roi, repreſentant, qu on ne poyrra. aue, 

claration royale ſans les enquites, | Flein et 
Lie roi 'rdpondra gu ava 1 de  rappeler bes ith, 
il veut tere obdi quant d la repriſe du ſervice; Js 
grand'chambre obtira & reprendrd le ſervice.z ell 
ſera alors rappelde a Paris avec tous les exilds F 
les empriſonnds ſans exceptian. Lg | declaration 

 enregiſtree toutes les chambres, aſſemblies „Cum 
 marguera au parlement ſa fatisfattion.,.. 9055 
Voila, nonſeigneur, mon plan leerieur ii 14 
pu encore te faire adopter que par dit. buit contm 
vingt-cing 9 tiennent ferme. . ve 

La majorité de la granfehymhre ,rdpondoi | 

qu elle ne pouvoit eder honorablement, ſans. pet 
dre Peſtime publique que ſon courage lyi ayoit 
procure. Elle avoit arrèté la geſlation de ſervice 
juſqu'à ce quiil elit plu au 791. decouter favoray 
blement les remontrances ſur les. lettres-de-cachet, 
Pour le retour de la paix, 1 falloit que le roi ou 
la grand chambre cedit z & celle. ei, qui a 
pentoit avoir enregiſtre. ſa tran 1 
toiſe, n'oſoit pas meme enregiſtrer la repriſe duſers. 
vice, de crainte d'@tre deſapprouvee , les chambres. 
etant aſſembles, par la majorits ſi irritę de la diſ- 


perſion & de re & alors il fallout; 


punir les enquetes & les requetes; z ce = le roi, qui 
n6gocioit leur rappel, &toit reſolu deviter ab- 
ſolument. Chaque jour il recevoit des menacesano- 
nymes ou des avis bené voles de ſes courtiſans ſut 


le mècontentement du peuple & ſur le danger qu'il 
Y avoit pour ſa perſonne de laiſſer empirer le fa- 
natifme facerdotal; Le roi, toutefols, qui vouloit 
qu? on reprit le ſervice, avant le retour, & que la 
ſoumiſſion precedit le rappel, menagoit la grand'- 
chambre de diſperſion, Il ſe contenta de exiler 
de Pontoiſe à Soiſſons, où la grand chambre ne 
ceſſa de perſiter dans ſon refus de deliberer, tant 


que le roi reſuſeroit lui- meme Taccepter les re- 


montrances relatives aux ordres arbitraires. Ce 
75 exil rendit bien plus difficile tout projet 
daccommodement. 0 
Vers le commencement de 1754, les n 


tions recommencerent le public qui mepriſoit la 


chambre royale, bee a grands cris ſon par- 
lement. On parla de faite ſolliciter le retour du 
parſement par les princes.du ſang & par les-pairs. 


Le roi trouvoit que ce moyen manquoit au bon 


ton & ? a la decence, ne voulant accorder que par 


un effet de ſa bonts Ly le retous: i | 
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lement ne doit obtir par aucun autre motif q que par 


celui de Lobeiſſance, ſans que ce motif ſoit accom- 


pagne de Peſpoir ou de la promeſſe de [ accepta- 


tion de ſes remontrances, Au lieu de perdre de fon 
autorite , le roi vouloit qu'elle prit de energie 


dans cette affaire; & il laiſſa commettre des 
fautes à ſes miniſtres, il veilloit avec ſdin au 
maintien de Vintegrite de ſa puiſſance arbitraire, 
On propoſa pour lors à ce prince d'dter 
la feuille des beEnefices aux eccleſiaſtiques, dont 
les jeſuites depuis le pere Tellier ayoient diſpols 
abſolument & preſque ſans interruption, Le pare 
lement, eompoſò d'une majorité janſeniſte, voyoit 
avec un deplaiſir extreme qu'il fallfit etre diſciple 
des jEſuites , & ſigner la bulle, pour avoir part 
aux prelatures. Il ſouffroit ſur-tout de ce que les j6- 
ſuites exigeojentqu'on ſe diſtingult par un fanatiſme 


auſſi decide que celui de Nicolai, qui toit devenu 
4vèque de Verdun par un moyel auſſi peu decent 


& auſſi contraire aux principes de la magiſtra- 
ture, Pour rendre la favorite du roi favorable à 
cette nouveauts dans I'&gliſe, on lui faiſoit en- 


tendre qu'elle diſpoſerolt de la feuille, que Boyer 
lui tenoit toujours blen fermée, En goupant ail» 


leurs la feuille en quatre parties qu'on donnerolt 


a _ ns 4 on: intereffoit 'Machault , 
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& Argenſon & les autres miniſtres à entrer dans co 
plan; mais on trouva le roi peu diſpoſe à la 


reforme dn miniſtère de la fzuille il craignoit 
autant Machault que d'Argenſon qui v#toient 
partages les actions du royaume, && il ne voulut 
point entendre a 5 article du projet de con- 
eiliation. 

D' Argenſon Etoit toujours lis avec le premier 
preſident Maupeou , & traverſoit avec lui tout 
projet de conciliation, II voyoit de loin que le 
triomphe du parlement ſeroit le principe de fa 


ruine ,' & avoit réſolu avec Maupeou de le ſa- 


crifier & de le perdre, il &toit poſſible „ de 
meme que Machault, plutdt que de voir cette 
compagnie' , r6unie 4 Machault, travailler & 
le perdre ', àprès la rleoniiliation. Pendant ces 
negociations & ces intrigues obſturgs , le prince 
de Conty ne eeſſolt, de fon dts, de travailler 
a la paix ne mais elle ttoit fi difficile , 
que la multiplicits\ des partis qui vouloient en 
avoir Phonneur en dtoit le premier obſtacle. 
Chaeun voulant le ravir aux autres, publioit par 
la voie de I'impreffion le projet entreÞris , lorſ= 
qu'll 6toit fur le point de reuſfir, Le roi „ds co 
moment 1a, changeoit de ſyſteme, ne voulant plus 
travailler ſar des plans connus du public, U de- 
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couvrit que c' toit ainſi que tantdt Je _procureur- 
general & tant0t. le premier preſident, faiſoient 
eEchouer les projets les plus ſages,$ les plus slr 
d'un accommodement. C'eſt dans cette circon(- 
tance que le roi, convaincu de la fripponnerie du 
premier preſident , reſolut de traiter directement 
avec lui. Ce magiſtrat, qui avoit facrifis.ſon ame 


& ſon hanneur à ſon avancement, AN ginſi | 


le roi à traiter avec lui 5 ol, 
Louis XV lui lerivit de fa propre. main de 
venir ſe rendre à ſes ordres, & le garda long- 
temps dans ſon cabinet, d' où le magiſtrat ne ſortit 
que les larmes aus yeux & le maréchal de Ni- 
chelieu a aſſuré a Vauteur de ces memaires, qu'il 
eroyoit que ce fut 2 cette entrevue que le roi lu 
fit eſperer qu: il ſeroit garde-des-ſceaux un Jour, 
ou chancelier de France, sil reuthilgit 4 pacifier 
tous les eſprits, | Ceſt ce que vouloit le magiſ- 
trat. Le roi lui montra des papiers de ſa propre 
main, par leſquels il toit prouve. qui il en avoit 
ts trahi , & neanmoins il lui pardonng,, .Ceſt ſur 
ces papiers , rendus par le roi à Richeheu „ que 
ces chapitres ont et compoſes, $524 ab ads 
Le roi convint: avec Maupeow que les parle- 
mens: ſerojent rappeles & réunis, que la lot. du 
ſlence ſur les matieres du temps ſeroit renouvel6ez 


Fg 
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fur tes lertres ds each. 29 
que le parlement pourfnivroit quiconque oſerol 
y contreyenir, Les jugemens ddfinitifs S con- 
tradiQoires ſur cet objet devoient ſortir leur effet 3 
mais les en eommencies an non- 
avenues. .., 
Une lettre-de, che adreſſde 1 tous * membres 
du parlement diſperſ6s les rappela done à Paris. 
Le roi ému des plaintes du peuple & du dif 
credit de a chambte royale, ne pouvoit plus 
differer, On racontoit dans la capitale que M. de 
Fremont empriſonns dans un fort & dans une ile 
de la mediterrane, y avoit perdu la ante, & deja 
on appeloit le roi 4e 2yran de Ia magiſtrature; 
titre qui contraſtoit fort avec, celui de bi | 
que le roi toit encore jaloux de conſerver. Les 
deux Chauvglin &tgjent chers au, peuple, & on 
avoit repandule bruit que Vabbe, que le roi avoit 
Cabord fait renfermer au mont Saint-Michel , 
doù il fut transfers le meme jour: au chateau de 
Caen, & enſuite à « à celui de Vincenneg, ne vivoit 
plus que de lait, & ne ſe relèveroit plus d'une 
maladie de gouſpamption. Et dlailleurs vingt· ſept 
conſcillersexildsdAngoyleme, vingt-ncuf4 Bourges, 
rente=un,  Chilons- für- Marne, vingt-buit, A 
Clermont, en Auvergne onze a Mout-Briſon, 
vingt-ſept. à Poitiers , vingt· deux à Venddme, & 
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quatorze dans leurs terres, avoient perdu, didit 
on, pour la plupart, leur ſant dans ces differentes 
Toten; en ſorte que ſi les jEſuites appeloient 
— r Athanaſe de Ptgliſe gallicane, le 
peuple appeloit les magiſtrats les martyrs de ſa 
cauſe, parce qu'ils vouloient abolir les lettres- 
| de-cachet, Dans cette ſituation des efprits , le 
monarque étoit @autant plus preſſe de termi- 


ner les troubles du parlement & du elerge 1 


recevoit toujours en ſecret des avis de quelque 
entrepriſe fanatique & eriminelle contre la stete 
de ſes jours; & gen ouvroit au marechal de 
Richelieu, ſon confident & ſon ami „qui defiroit 
comme lui le retour de la paix & de Ia fran- 
quillité publique. Ce fut pour Pobtenir quiil 
donna le miniſtère des finances à Moreau de 
Sechelles , &c celui de la matine A Machault; 

il faiſoit Glinde par cette mutation à un clergs 
vindicatif qu'il vouloit deſarmer, que les plans 
de Machault Etojent rompys z enfin, il com- 
penſa Tung abbaye la bete feroce de St Etienne- 


du-Mont, qui, inſtrument paſlif de Chyiſtophe 
de Beaumont, laiſſoit moutit ſans ſaeremens les 


moribonds, & jouiſſoit en paix & avec deliee 


des wouble qu' ix occaſionnoſt des hauteurs de 
12 e Ste- Gene vie ve. Vuitemenx Chtiſto- 
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far les. lettres de caches; 
phe, de crainte de manquer de boute-feux, o oppo· 
ſoit-il A e Bouttin, qui pour ob- 
tenir s toit bien battu, la trouvoit bonne, & con. 
lntit de devenir ahbe. Chriſtophe, 3 pour tirer parti 
de tout, fit ne renn la ee DB. 


14 Fol. EU 


Le roi, je penſe, veſt. fie ala cognates; 


par les anecdotes, citées dans ce chapitre. II 
eroyoit qu en Eloignant ce cute, il donnoit a 
paix à la capitale, & qu'en tant Machault de 
finances , il pacifieroit le clerge, Nous yerrons co 
qui en arriva, apres avoir parle-un moment de 
la naiſſance de Louis XVI. 


Les couches de la dauphine approchoient e en 


effet pendant ces 6y8nemens; & Binet, valet- de- 


chambre du dauphin, n'avoit pas plutdt appergu, 


les ſymptdmes des premieres douleurs, qu'il de- 


pecha au roi un piqueur pour, lui apprendre, 4 | 


Choiſy , cette premiere nouvelle. Le piqueur fir 
me chilte qui arrꝭta ſes pass. 

La dauphine- tank accouchée, en "attendant ; 5 
fun prince gros, gras & beau, on fit partir, 
Montfaucon, Ecuyer , pour en apprendre la nou- 
velle a Louis XV. * Montfaucon rencontra le 


piqueur en chemin, prit le billet , &. porta zn ; 
& de Leue f 


roi la nouvelle de la r 


4. 


302 Suite des Hemonterances \ 
accouchement. Madame de Mitfit'"prit' cet 
entant, le montra au roi; arrive'de” "Choify A la 
häte, '& te potta ae fon” appartement. La 
Luzerne, chef de brigade, de quartier eher le 
daupfin; e porta I nouvelle 4 Ia Ville; 264 
ordre du roi de le faire proclamer DUC DE Bike; 
A fon retour; le roi lur donit#/18 cdrdoh rbuge 
& dix louis de penſton au piqueur. Ce due deBerty: 
etoit le ſecond fils du dauphin. Lainé duc de Bour- 
gogne moutut en 1767, 486 de dotife aus. 

La naiffance du duc de Bind etoit accompaynle 
des plus gtdnds evinemens politiques, & de quel- 
ques anecdotes remarquabſes. Louis XV toit a 
Choiſy quand it naquit , envirenné de ſes con- 
cubines & de ſes flatteuts: cette naiſſunbe le d- 
tourna de ſes orgies. Deux jours aprs, Artivi & bs 
cour, du lieu de fort exil, le plus bonner ſeigneur 
de la cour, „le comte de Mailly-@' Aucourt; eſtims 
de tous ſes contemporains. Dans le meme- 
temps le parlement exilé etoit rendu zur ctis de 
aux vœur de la nation. LA chambte royale, 
honnie dds les premiers momens |, parte qu'elle 
avoit eu le courage de templacer le partement 
exile, fut diſſoute, & le peuple de Patis, quires 
connut toujours, qui reconnoitra 4 — ks 


— , faiſoit retentir le palais;ATz'tetitree des 


Nr hes Hirmer di nth," 1 
magiſtrats "exiſts *;\ des ers de t „ or, 
yive le-parkement.” Les acclamations redoublreily- 
i Tartivte des confeillers" priſonniers & à celle uu 
premier preſident : Les femmes de . kalte'appor- . 


+ 46h 


chef du perlement, qui prit le bouquet & * ca. 
ter ales foi be bunt: Ces oiies Foyales in= 
terrompues , le retour des "exiles, "Cette magiſ= 
nature rendue 4 ſes fonctions, cette chambre 
leſpotique ancantie , ce triomphe populaire ſur la 
tyrannie de d'Argenfon , jointe à la naiſſance d'un 
prince, occaſionnerent des propheties des dames 
de la halle, qu'un ſeigneur du temps a recueillies 
dans ſes mEmoires, & que nous rapportons, parce 
ve << reſte de manie prophetique peint encore les 

v œeurs du temps, & qu enes Tont Taliment ulterieur | | 
1s patriciens , .grands partiſans des oracles, des þ 
16 

be 


myſteres'& des propheties, en 1792. | 
Ce prince, diſoient-elles , a trop d'troiles qui 1 
er prefid? d ſa naiſſance pour qu'il. ſoit un prince | | 
ordinaire : il a beau tre le cadet , un jour 14 
Rgnera ſur nous; mais auparavant tout ſera boule- 
verſe en France, & une couronne ſera offerte d un 
preſident qui la rejettera. Il. rappellera des nobles 
xilts, des parlemens proſerits , & mettra en filits 
ks chambres royales de ſon temps. Sous ſon rigne, 

. Ah. 


_ 


+> 


"Mn Suite: des remontrances; Gr. 10 

ne verrons plus ni maitreſſes. Ngnantes fi or- 
gies 3 & le pruple,, apris avoir! beaucoup dl agi 
contre lui, criera comme aujouru hui vive te wi & 
2 
11 . 


, 


® Telles &tolent les orddiftions 4 1 227 


halle, qui allèrent, en 1754, feſicitet le roi de lo 
= un ſecond fils. 
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lement. Parti pris par Beaumont de deſoler la 
0% par ſa guerre ſacerdotale.' Loaſſamb lle 4 


clergè prend une grande influence, Beaumont raps. 


peld de ſon exil, On ſuſcite au paricment uns 


 querelle avec le grand conſeil, On y vent meler. 
les intirits des. princes du ſang & de la pairie. 


Servitude de Charolois & de M. le prince ds 
Conde, Le duc d'Orltans preſente le vau des. 
princes & des pairs, Le roi ſe refuſe d la con» 
vocation des princes & des pairs, Anecdotes, 
Les parlemens oe le titre de claſſes, | 


enregiſtrant les letttes- patentes de fon retabliſ- 


ſement, toit reſerve Vabolition des billets de, 


confeſſion, & Beaumont, de ſon còtè, s toit bien 


promis de les exiger, pour continuer, au profit | 


du clergé, la guerre qu'il avoit commencde.. 


Auſſi le parlement &toit à peine réintégré , que 


des vicaires de Saint -Etienne- du- Mont, voyant le 
curè -r6egmpenſe dune 88 ſe mirent auſſi 
Tome VIII. | V 
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> 305 Le grand conſul, le clergd N 

à refuſer des ſacremens. Vainement le parlement 
invitoit-il Parchev&que A faire ceſſer le bruit 
qu'il Etoit la cauſe des troubles ; ſon parti &toit 
pris; il repondit au parlement : que les vicaires 


auvoient agi par ſes avis, & en ſuivant les LU- 


MIERES de leur conſcience, Le parlement, fans 
ſtatuer ſur les ordres de Varchev@que , envoya 
ſon premier preſident au roi, qui stoit reſerve 
la connoiſſance particuliere de ces affaires, pour 
lui faire part de la conduite modérée du parle- 
ment & de Iobſtination réflẽchie de Iarchev&que, 
Le roi qui voyoit le parlement porte a ſévir par 
des decrets ou des ſaiſies contre ce prelat , crut 
ſatisfaire la magiſtrature en lui apprenant qu'il 
avoit exils Parchev&que 3 & cette magiſtrature, 
qui avoit fait des remontrances contre les lettres- 
de- cachet, & qui avoit honteuſement molli ſur 
cet article pour revenir de Pontviſe, coucha ſur 
ſes regiſtres celle qui chatioit le premier prelat 
d'un grand royaume. Des lettres-de-cachet contre 
quelques janſeniſtes Vavoient animèe au com- 
mencement: une lettre - de- cachet contte la 
premiere tète de la monarchie Vappaiſa. La ma- 
giſtrature ne vouloit done la liberté que pour 
ſon profit, puiſqu' elle approuvoit les lettres- 
de- cachet qui frappoient ſon ennemi, & le 
deſpotiſme profitoit ſubtilement de cette diviſion 
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Qu clergs & de la magiſtrature , pour chatier le- 


premier corps, & pour prouver au ſecond qu'il 
avoit la puiſſance des lettres-de-cachet. Le roi 
toutefois, avant de punir le prelat , lui envoya 


Richelieu, le priant de donner la paix & '&gliſe, 


& lui promettant de reprimer egalement les ſaillies 
du parlement, . . . . M4 CONSCIENCE NE ME 
PERMET AUCUN ACCOMMODEMENT, repondit 
Tarcheveque à cette invitation, Beau monſei- 
gneur , lui repliquoit le marechal, votre conſcience 
eft une lanterne ous qui clan que vous. 
Jamais bon mot n'avoit étè plus vrai. Ce prelat 
en effet avoit toujours les mèmes vues. Deſols 
de voir le parlement de retour & victorieux, & 
fa chere chambre royale diſſoute, il redoubloit 
de zele , de ſoin & d' intrigues pour revenir, 
par les m#mes troubles , à la m&me ſituation, 
Le prjnce. approuva en pee” CA la retenue 
du parlement dans Parr@te qu'il prit ſur les refus de 
facremens renouyeles dans la paroiſſe S. Etienne- 

du-Mont , & tenta encore de fléchir lui-meme 
le prelat qu'il manda a Verſailles. Chriſtophe y 
parut ferme dans ſes principes, & le roi fit ſigner 
par d'Argenſon , Vami dp prelat, une lettre-de- 
cachet qui Vexila A Conflans. Le roi ajouta de fa 
main, en ſignant la lettre, C u partira ce ſoir 
ou. demain matin. L'agent x clerge , petit fana- 

V2 


308 ' Legrand conſil, l: clerg! 
tique du temps, vouloit former des aſſembldes, 
Saint-Florentin lui fit dire qu'il le feroit renfer- 
mer auſſi, & les'ev&ques des Etats du Languedoc, 
qui 3 en faveur du prelar , n 'eurent du rol 
aucune reponſe, | 
L 'archevéque de Paris exile toit toujours le 
centre de I'&gliſe de France. Il entretenoit toujours 
des correſpondances ſecrettes avec les Ev@ques 
de ſon parti qui formoient une grande majoritd 
dans la prelature, Par- tout on prenoit part à ſon 
exil avec plus ou moins de vivacité. L'&v4que de 
Troyes, qui l'imitoit, Etoit pourſuivi par ſon 
bailliage pour ſes refus de ſacremens. On lui ſaiſit 


pour mille &cus de meubles, & on les vendit pout 


payer la ſomme dont il fut amendé. II y avoit 
peu de prelats dans ces circonſtances qui ne fuſſent 
fanatiques ou à demi-foux, La guerre theolos 
gique leur r6uſfſiſſoit , &, crainte des effets de 
la théologie, le miniſtère ne parloit plus de- 
puis l'affaire du vingtième projeté. | 

A Orléans, les chanoines de la cathédrale 
ayant laiſſs mourir par malice un de leurs frores 
ſans ſacremens , furent pourſuivis aux depens de 
leurs revenus & condamnes à de fortes amendes} 
c*6toit Ia punition la plus ſenſible que 'pt alors 
eprouver le ſaccrdoce frangois; auſſi leur vv&que 
( vivant en 1791) M. de Montmoreney-Laval, 


__ _ 
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61 perlement. 309 
prenant le parti de ſon corps, tdmoigna a (es 


chanoines qu'il dt rauchd de 1a perſecution q 


ſoufſtoient POUR LE SOUTIEN' DE LA Tor; 
il leur promettoit de ne pas les abandonher,, & de 
tout faire pour les mettre d portde de ſortir avec + 
honneur de leurs affaires. Je vais derive » difoit-il, 
a tout le miniſflere , je ferai ſentir & chacin' des 
miniſtres combien il e au bien de la religion 
& A Vautorits du roi darriter les pourſultes de 
ſon parlemeng. Le roi exila cet EvEque d' Orléans. 
Les EvEques moliniſtes neanmoins continuoient 
par- tout les m&mes folies, & par- tout ils Etoient 
pourſuivis par les parlemens. Le roi offtit & 
M. de Monwtiorency de paſſer d'Orldaus à Tar- 
chevechs de Beſangon , C eſt- A- dire, dans une 
ravince encore toute eſpagnole & toute devoute 
L obéiſſance ſeryile qui pouvoit plaire a ce 
prelat, amateur d'un peuple fiddle & docile; mais 
que d' Orleans, qui vouloit guerroyer,repondit 
a Boyer, 6v&que de Mirepoix, qu'il manguervit 
a l'ORDRE DE DU l alloit chercher le repos 
dans un diocdſe pacifique ; tandis qu'il avoit des 
combass d ſoutenir d Orlians, Pour fitchir cet 
eſprit oppoſition & pour humilier Vorgueil du 
janſdniſme jaloux d' voir un Montmoreney au 
ſidge d' Orléans, la magiſtrature fit (lever duns (a 
cathüdrale un marbrs ſcandaleux qui atteſtoit la 
V 3 


3130. - 1s grand confeit; 1 . 
criwinelle reſiſtance du clergé de la cachilitks 
d'Orltans, Le preſident d'Ormeſſon, Revol & 
Laverdy , negocierent a la rentrée du parlement, 
en ſeptembre 1787, la deſtruction de ce monu- 
ment. | 

ll y avoit'alors d Paris une trentaine qe 
peu ſ6dentaires dans leurs diocèſes & très- ecur- 
tiſans, que le roi reſolut de rdynix pour donner 
la paix à egliſe. I! leur faifoit demander ſi on 
ne poutroit pls ſuſpendre les bilſots de confeſſion 
leur faiſant entendre par ſes agens ſecrets que cet 
billets n'stant que le pretexto du parlement, N 
{6viroit contre ee corps, fi le clergd voutoit ful 
pendre (es demands de billets de copfeffion, & 
fi on pouvoit gagner ſur ce point Parchevique 
de Paris, Trois prelats furent inflexibles dans leur 
plan; mais vingt-ſept furent gagnds , ou opindrent 
felon leur conſcience pour la fiſpenfion de cet 
billets juſqu'a da prochaing aſſembi de du ctergs- 
de France, C'eſt alors que cominenga la divis 
fon du clergs politique, d'a avec le clerge impftyicux 
& fanatique. Le] premier fut appele Merge feuiltant, | 
parce que le cardinal de la Rochefouea lt qui 
ſucceda A Lintrepide Boyer, avoit la feullle des 
benefices , & qu'il inclingit pour la paix; tandis 
que Pautre parti, heritier du fanatiſme de Boyer, 
ex»theatin , fut appelé clerge cheatin, Le roi avoit 


1 patlimenit;” it 
cransfers, en attendant, Parchev@que de Paris de 
Conflans à Lagny , par une ſeconde lettre- de- 


foucault & de Soubiſo, avee deux évéëques, lui 
avoient ports dans ce dernier lieu de ſon exil 
Popinion de cette aſſemblée. L'arehevëque de 
Paris promit tout, & temporiſa quelques ſemainesz 
mais il 6luda tout, & continua bient6t la guerre. 
L'inquifition domeſtique qu'il 6tablifloit dans 
l'attente de Iaſſemblee du elergé 6toit pire que 
le refus manifeſte des ſhcremens, II avoit fait raſs 
ſembler ches lui les curds ſes partiſans , & il leur 
diſolt , gui vouloir bien ne pas infifler quant-d+ 
priſine pour fo conformer aux repriſineations' te 
| fas conſres & aux intentions du rol ; "mais gi 
exhortoit les curls d maintonir Paſage des differs = 
avec prudence, Si ls billet off refuſd , diſoit-il; it 
faut que le curd aille chex de malade & le vois ſhut; 
Sl ta conflrnnin ſuwens of fte, fil f tes 
Sacremens ; \qu'il\ le malad par toutes forte 
de voies di diclarer fon conſiſſuur. Sil ne peat y 
reufſir,-qu'it temporiſe j qu'il envoie un pricre aur 
auprts du malade pour inſiſter, pour dlenuvrir ts 
confeſſeur par les ptrſonnes de la maison, les amis, 
& les gens de onnoifſance. Kil ne peut rien ad- 
couvrir , gu il porte lui-meme les ſacremens d Hur. 

tremiti, ** W ricuel , pu id lu 
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cachet ;' & deux cardinaux, MM, de la Roche- 


. $18 T. nden“, Is dl 


demande lt nom de ſon: confaſſiur. Si meſuſe. « 


ripondre , qu'il remporte les ſueremend. 

Le parlement ayant eu connoiſſanee 40 "008 
inſtgudliem, manda les cures de Paris, regut leur: 
depoſitions & les porta a Louis XV; & ce prince 
qui ne deſapprouvoit pas Vinquiſition domeſtique 
des cures , blama le parlement qui les-/avoit 
mandes , diſant que cette conduite tendait à 
altfrer la ſubordination des cures envers let 
6vdques, L'aſſemblée du clergè approchoit z & le 
roi, qui avoit exils deux fois Varchey0que, youloit 
accorder alternativement ſes ſaveurs aux deux pare 
tis. Le roi d ailleurs avoit depuis long temps congu 
une animoſite ſecrette contre le parlement, tenant 
de Fleury ſes. diſpoſitions peu favotables à ce 
corps, Deja. il n'accordoit plus de diſpenſes d' Age 
pour Pacquiſition des charges; les chambres 
inſerieures avoient beaucoup de places vacantes 3 
& le miniſtère paroiſſoit s'occuper des vues de 
deſtruction contre la magiſtrature, Les jéſuites 
& des éveéques de l'aſſemblée du elergé qui. le 


maintinrent dans ces funeſtes ſentimens, reuſfirent 


au retabhiſſement du don gratuit, ce qui renver- 
ſoit pour toujours le ſyſteme de Machault. Ceſt 
dans ces circonſtances que le cardinal de la Roche- 
foucault ajouta à ſes harangues ſolemnelles , plus 
nos dons ſeront libres & gratuits & plus ils ſironi 


/ 
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contraire. vn Machault avait — Vedie: du 
vingtiamia e 1004124 odor wg 

Maas wa alle de voit Vinfluence) di 
clerge. aſſemble ſur les affalres generales du gal- 


vernement ſe fortifioit , de ſqn ets, duns fop 


plan de Taſſujétit aum loi communes de I'Etat, 
Corte; aſſemblte devoit ſe terminer le (25 1ſep# 
tembre 3; elle toit ſdante encore: le 21/.0Mobry 
1755. L'abbs Chauvelin dit aux chambres af 
ſembles 5 que le terme étant schu, il &oit du 
devair du parlement d'empfcher les aſſembles 
illicites ,. & on arrdta, que le premier preſident 
iroit demander au rai à Fontgingbleau , ſi ati 
par ſes ordres que le. glergd reſtoit ainſuſeanty 
Le, rei r6pondit que Vaſlgwblee. finiroit le 193004 
tobre; & le parlement étoit autant plus ing 
tereſſè que cette r&ponſe flit ſinegre, que le.glergs 
trafiquoit depuis. peu 4Paris, pour ſuſciter:gneare 
une autre guerre-partiguliere au parlement, dont 
la prelature ne feroit pas Jes frais puiſqu ellada 
mettoit aux priſas avec le grand. conſeĩſ | 
Le i 9Rtalre , le roi, par uns daclatatian qus 
lui fut ſurpriſe, atttibua à ſon grand conſeil le droit 

qui appartenoit au ſqul parlement, d' intimer fea on 
dres aux tribunaux inferieurs.Les cours ſouverained 
craignant que ces tribunaux inferiqurs ne £a64 


— 


NI LI: grandeonſel, le cl 
coutumaſſent à recevoir les ordres d'un cotỹe 
| Etranger, ſe levèrent contre le renverſement de 
leur hierarchie,/ & ſur-tout contre les pebtentions 
du grand conſeil, qui n'avoit aucun territotre: qui 
toit qu un corps d'attribution, & Wim reit 
que tolerè plutot qu ẽtabli Uginmemant. POR ITS 
Le roi tépondit aux femontrances du: parle 
ment contre ce grand conſeil, 11 avoit pas 
voulu attribuer à celui - ei une plus grande auto- 
nue, ni une juriſdiction plus Etendue que delle 
dont il jouiſſoit 3 mais il ſoutenoit le droit at- 
tribution, & vouloit que les corps de judicature 
| Sitter aux parlemens fuſſent ſoumis à ſes 
Wer & que le grand conſeil pit juger ſes 
proptes| membres. Le parlement, ſcaridaliſe des 
termes P'*AUTORITE choiſis par le roi pour ex- 


Primer LES DñEVomS du grand conſeil, arréta 
que cette autorité ne S' tendoit ſur' en wur 


toire & n'&toit pas un dtoit de reſſort. 


Le grand conſeil s'irrita 4 ſon tour des oy 
fions du parlement & ths limites qu'il affi- 
gnoit à ſon pouvoir; il diſoit avoir ett '&tabli 
comme le parlement, par la meme autorité du 
roi, & if arreta entt'autres que les cours infb- 
ieures reconnoĩtroient pour ſuperieur imm diat 


le grand conſeil, & ne r&pondrojent qu'à lui de 


Fexbcution des arréts & ordonnances du leur 
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ferolent adreſſts par le grand Snstg 6e bens 
les bailliages de Crecy , Vitry & Saint-Pierre - le- 
Mofltier enregiſtrerent la declaration etivoyee par 
le grand conſal', le n artet uw ces enre- 
ziſtremens roset bikes untcr uh n 

Le grand conſeil voyant que le pliner fai- 
ſoit biffer les enregiſtremens des cours inferieures, 
annulla tout ce qu*avoit fait contre lui le parle- 
ment; fe plaga, dans pluſieurs de ſes actes entre 
le toi & le parlement dans Fordte idrarchique. 
Le parlement, atrenda Pindicente” & la conti 
nuitè des entrepriſes du grand conſeil pour renverſer 
la police du royaume | atrèta, fur la motion lumi- 
neuſe de Taterdy (vivant en 1792) que le 
ſoir meme les pfinces & les pairs ſerdient 
invites & avertis de'venir prendre ſEance' en 1 
cour, afin que le grand conſeil apprit de quoi 
Etoit compoſe le parlement. Le clerge,- ſatisfait 
de voir commencer une guerre de diverſion fa- 
vorable 4 ſes intérers, ſe réj ouiſſoit en ſilende du 
combat darretẽs qui Moi commencer entre le 
grand conſeil & le parlement; mais le miniſtère " 
craignant Ja coalition des princes du "ſang , des 
paits & du parlement; ſs hata de —— cette 
aſſemblee impre vue. 

Le parlement etoit cependant Geile en doin 
avis , celui des zelt&s & celui des magiſtrats-cpurs | 


TA 
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tiſans. Les z&les pretendoiene que la queſtion pen · 
dante intéreſſoit la conſtitution de Vetat puis- 
que la cour faiſoit des efforts pour élever un 
tribunal au deſſus ou au niveau du premier tri- 
bunal du royaume, & de lui ſoumettre comme 
au parlement, les tribunaux inferieurs, Ceux- ci 
reconnoiſſant une fois la ſuperioritè & recevant 
la loi du grand conſeil, pouy oient en effet devenit 
redoutables au parlement que le roi alors pourroit 
diſſoudre à ſa volonts, tant bien aſſure de trouver 
dans le grand conſeil des juges complaiſans, & 
dans les tribuna ux-"inferieurs des juges ſoumis, 
Le parti royaliſte du patlement vouloit au 
contraire / dluder cette queſtion, Il aſſuroit que 
Faffairg dy;momgnt n' toit qu un couflit de jus 
riſdiction, & ne pouvoit etre de la claſſe des 
affaires ſur leſqueltes les pairs ſont tenus, par leur 
ſerment, de conſeiller le roi. Ils ajoutoient que 
les pairs. avoisgt ſans doute le droit de prendre 
ſcanee au parlement, mais qu'ils ne pouvoient 
etre convogu6z:que par le roi, Hinvitstion dy 
parlement n'6tant pas ſuffiſante, Malgré ces avis, 
le parlement invita les princes & les pairs 4 
venur prendre Place en la cour , les chembres offer 
blies, pour aviſer au parti: gulil, convenoit "dt 


prendre au ſuiet fas, entregrifes.' des gens * en 
ams ent: 13 Pr t 0 
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A cette invitation, les princes rẽſolurent, ches 
le due d Orleans, de ſe rendre au patlement, & le 
roi defendit à ce prince d'y paroitre , lui ordonna 
den empeècher les autres, & fit donner aux pairs des 
ordres ſemblables; en ſorte que le lendemain, le 
parlement „ croyant oppoſer au grand conſeil le 
ſpectacle impoſant de ſa hierarchie, fut bien 
ſurpris de ne trouver qu'un meſſage des princes 
qui apportoit des lettres adrefſees au premier 
préſident. Le duc d'Orleans, dans la lettre que 
portoit le chevalier de Pons, ſon premier gentil- 
homme, '$excuſvit de paroitte, à cauſe de la 
lettre du roi , qui le lui défen doit... 
Ma ſoumiſſion , diſoit-il, aux ondres du rol , ma 
force de ne pas me rendre a votre invitation. Ja 
vous pris" de n'en dere pas moins perſuades do 
Peſtime & de la veneration que j'ai pour worry 
compagnie, © 
Polignac , — a du comte de 
Clermont, Montmoreney-Laval premier gentil- 
homme du prince de Conty, le comte de la Cla- 
vicre, premier gentillomme du comte de la 
Marche, entrent & préſentent les lettres de leurs 
princes, Mon reſpelt pour les ordies du i m 
force de as pas me rendre rene yy diſoit 
le comte de Clermont. 4 1 e 
. de a pon hr axjoart had as 
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parlement,, diſoit le comte de la Marche , quelque 
empreſſement que / an die ls roi men ayant fait la 
defenſe, 

Les difenſes de S. M., diſoit ſon pare le prince 
de Conty, mobligene fortement aujourdhui de ne 
pas uſer du droit que ma naiſſance me donne de 
prendre ſtance avec vous. 

Le roi .n'attendoit pas une obeiſſanee auſſi 
aveugle. Pour etre aſſure toutefois que Faſſem- 
blée des princes, des pairs & du parlement 

_ wauroit pas lieu, il avoit Ecrit au parlement de ſe 
rencdre en corps a9Verſailles , le jour aſſigné aux 


pairs, pour y tenir une grande ſéance; mais le | 


parlement, accoutume de recevoir de pareils or- 


dres par les gens du roi, ne voulut pas meme 


. entendre la lecture de cette lettre du chancelier au 
premier preſident , dans laquelle il mandoit le 
parlement. Tout étoit prét néanmoins à Ver- 
ſailles, juſqu'au grand maitre des ceremonies , 
pour recevoir le parlement. Ainſi les chambres 
aſſemblees , voyant leur grande ſéance de parle- 
ment d&ſorganiſee d'avance par la cour, ne voulu- 
rent, dans leur · motion extreme, mais ſilencieuſe, 
ni lire cette lettre, ni Pentendre lire, & le pre- 
mier preſident eſſaya de lever la ſEance; mais le 
corps reſtant en place le menaga d' y reſter pour 
deliberer ſous un autre preſident , Sil quittoit. la 
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ſienne. Laſſemblés arrdta mi me des remdntrances 
ſpontandes &c preſenties dans le jour au roi, 
contre la deſenſe faite aux princes du ſung d- 
ſiſter au patlement, & ſes deputes partirent, 
non ſur cet artet, mais pour obir a la lettrs 
du chancelier qu on n'avoit pas lue. Le i du 
aux députés du parlement qu'il avoĩt mandes , 
qu'il vouloit ſavoir les raiſons de la convocation 
des princes & des pairs ſans ſes ordre. 

Les pairs, qui avoientregy une lettrede defenſe 
de paroitre cette fois au parlement , s'echauffoient 
aufſi, Les manieres de la pairi®, habitude à la po- 
litefſe de la cour , n'ttoient pas, toutefois , ni 
auſſi vives, ni auſſi concluantes que celles des 
magiſtrats. REunis à Paris, chez le due de Geſvres, 
au nombre de dix-ſept ; ils déliberèrent de figner 
une requete au roi & de S aſſembler chez le due 
Orléans. Le marechal duc de Nchelieu & le 
due de Biron furent nommès pour aller en deman- 
der la permiſſion au due d' Orléans, qu'ils trou- 
verent à table, & ils convinrent avec lui que 
la requęte ſeroit ſignee le lendemain, 19 février 
1756, à deux heures au palais- royal, & A 
quatre 4 Verſailles, par les ducs qui y &toient, 
2 demeure, & que le duc d' Orléans la préſen- 
teroit au roi. Le comte de Charolois, averti de 
tes mouvemens, avertit le prince de Conds ſon 
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neveu, de partir ſur-le-champ pout Verſailles; & 
dit aller demander quels 6toient les otiltes du roi; 
avant de ſigner; & ce ne fut qu'apres avoir 
obtenu la permiſſion du roi de ſigner, que le 
prince de Conde: ſigna en effet la requete que lo 
duc d' Orleans preſenta A * ann my 
toute cachetee. m In: 

Le roi, outré de thine . bg 85. da e. 
montrances , dit au due d' Orléans: il ne faws 
point de regucte, un mumoire me ſuffira. Le duc 
d' Orléans, confus etre oblige de remportet 
fa requete,, lui repliqua: mais je ſupplie an 
moins votre majeſt de me permettre de la laiffer für ia 
bureau..... Elle n'y reftera pas longtemps, rephs 
que le roi, dites- leur qu elle eſt brulie. Le rol prit 
le paquet en mème- temps, & ſans le decacheter, 
il le jeta dans le fru. Cependant, pour ſe confor- 
mer à P'uſage, il fit avertir les gens du toi de 
venir prendre ſes ordres q par une petite __ 
tation, 

Quoique forms dans ſes "us de def] poridiney 
le roi les expoſoit cependant avec &quivorque, 
Il ne vouloit pas prejudicier , diſoit- il, aux droits 
de la pairis , mais il ne vouloit pas quulle füt 
convoqude par li ' parlement ſans avoir, comme 
le. maltre de tous, la connoiſſance- ds ' raiſons. 


Le roi ſe 16ſervoit 6galement de dypider fi les 
| loix 
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loix fondamentales del Etat ctoient leſces dans le cas 
preſent, parce que cette deciſion n'appartenoit qu'l 
lui'ſeul;'& dans ce cus, il affuroit. qu'il toit. diſs 


poſt à écouter les avis des princes de ſon ſang} , 


des pairs, des gtands & du patlement. 


Is chambres S aſſemblèrent de nouveau ut 
cette reponſe, & ordonnèrent de tepreſenter que 
la defenſe faite aux princes & aux pairs de fieger 
au patlement, -attaquoit le libre exeteice des 
droits de la paitie; qu'on ne pouvoit conciliet 


ce libre exercice avec la ne ceſſte de ſoumettre 


au roi le jugement des eas od la reunion des pairs 
a la magiſtrature ẽtoit Yonvenable ; que les pairs 
n' tant pas tenus dh aſſiſter tous les jours aux 
ſeances du parlement, une convocation du corps 
6toit/ noceſſaite pour les avertir des cat oi der 
prſence toit indiſpenſa ble. 

Le parlement' d&concettoit par ces principes Ia 
verſatilits de ceux du miniſtère; il etoit ridicule 
en effet que Louis XV aſſurit qu'il vouloit con- 
ſerver aux pairs leurs prerogatives , 8'il leur ra- 
viſſoit la liberté de les mettre en pratique; cette 
liberté en étant le prineipe & les baſes; Auſſi lorſ- 
que le roi regut ſon parlement, qui lui repreſenta 
en grande deputation 1'6vidence. des droits de la 
pairie, le roi repondit laconiquement : Je ffs 
chiral, & je vous feral ſavoir mes volontdr royalet, 

Tome VIII. | X 
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Louis XV difoit avec raiſon que ſes principe 
ẽtoient des volontès royales ; il vouloit main» 
tenir le pouvoir du grand conſeil, perpstuel 
Epouvantail du parlement dont il deſiroit de dimi- 
nuer Pinfluence. La refiſtance des princes, des 
pairs & dy, parlement l' ẽtonnoit; il temporiſdit, 
il parloit d'une maniere incertaine; il deſiroit 
terminer par des negociations ſecrettes ce grand 
Eclat & d'etouffer Vaffaire. Il et reuſſi dans ce 
projet avec les princes; car on a déjà vu leur 
ſervitude & celle du comte de Charolois, dèvout 


par les principes de ſa maiſon a toutes les vo- 


lontes. arbitraires des miniſtres, tandis que la 
maiſon. Ovens plus indepexdante n m. 
de liberté. N 

Mais le 1 W fes . 
fort d'avoir raifon contre, le roi, & de ſe voir 
appuyè ſur-tout des princes & de la paitie, 
animè encore par les entrepriſes journali$res du 
grand conſeil & par celles de Chriſtophe de Beau- 
mont, ne laiſſoit point en repos le monarque; 
il envoya le ſupplier de decider uns affaite ui 
compromettoit les loix fondamentales, la polies d 
royaume & eſſence de la pairie. Les gens du roi, 
S:guier, Fleury, & Joly de Fleury alloient partir, 


lorſque le pere de ces deux derniers mourut-preſs 


que ſubitement; Séguier ſe preſenta ſeul, & ſup» 
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plia le roi de decider: une ha 3 * — 
grande impottance, appelant deſordre la conduire. 
du grand conſeil. Le toi toujours plus embarraſſe, 
lui rèpondit: * _ RUE mes in- 


eengions, 

Le grand eooſeil, 3 ſon chte, Mares 0-6 
ay toi & Verſailles; Louis XV les fit, traiter * 
avec autant de diſtinction que le parlement, & 
leur declara qu'il Etoit content de leur conduite, 
tandis quſil laiſſoit depuis les troubles les charges, 
du parlement vacantes, comma pour menacer la 
compagnie de quelque deſaſtre inopinè dans lequel 
il ne vouloit pas, diſoit diſoit-il, nne n | 
innocens. Nur 

.Les parlemens de 3 3 — 1 
meme agitation que celui de Paris. Le roi ayant 
ſupprimé le bailliage de Bayeux, le parlement de 
Normandie refuſa tout enregiſtremont de edit 
de ſuppreſſion. Le duc, de Luxembourg fut charge 
dballet ſurprendre ce parlement ſur le falt, les 
chambres aſſemblees, & de ſe faire ſuivre de tout 
ce qu il y avoit de militaires à Rouen. Ayant 
bien ptis ſon temps pour ſon operation, il fit 
rayer & bitonner lęs regiſtres du en & 
du plumitif du bailliage de Coutances ; Tarret du 
8 mai, & demanda que le procureur-ginéral flu 
mande pour donner ſes concluſions. Pontcarre fe 
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leva; & dit au nom de ſa compagnie: qu on ne 
pouyoit ordonner de commuti{quer auer Ferns du rot 
des lettres=patentes\ ſans arrit; qu on ne pouyoir 
prononcer cet arret, ſans aller aux apinions, & u on 
ne pouvoit prendre des opinions en ſa preſet: 
Luxemboutg. lui dit qu'il n empèchoit pas de de- 
- liberer, & qu' L toit conteiller- nd au parletment. 
Pontcatré lui repondit : 'vorre 'qualite 'militaire de 
porteur d'ordres ou de commiſſaire du roi ancartit'ld 
premidre de ces prerogatives. Un grand ſilence ter- 
mina ce dialogue, & la ſéance fut levee" ſponta⸗ 
nément. Luxembourg voulut fuite alors des re- 
prbſentations. On le laiſſa teprſęnter tout ſeul, 
& le premier prefident ſe leva comme les autres! 
Luxembourg | en Parretant lui remit une lettre - 
de- cachet, qui. lui ordonnoit d'aſſiſter à la radi 
tion, meme ſans deliberation , & ſous peine de 
deſobèiſſarce; Pontcarre ſortit malgre cela pout 
conſulter les conſeillers qui: avolent abandonne le 
champ de bataille, & qui; fort mus des'volontes 
militaires de Luxembourg, dliberojent tumul- 
tueuſement duns une ſalle voiſine. Il fut tſolu 
que ile premier préſiclent Obéiroit à Fordre du roi 
qui lui toit perſonnel; malgté Pontearrè qui lui 
reprelentoit que affaire du & etoit conſommẽe; 
me le U nh avoit ame ee a 
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u pour trois mois, & releve le 8 
tion prononcse contre lu. 
Le patlement de Royen, ayant appris que le 
baillnge de Coutances avoit enzegiſtes..la_decla» 
ration du 10 octobre 1755, non) adteſſee au 
parlement, mais envoyce par le grand conſeil, 
ayoit fait rayer des. regiſtres du tribunal inferieur, 
la ſentence d enregiſtrement . & avfit attiré ſur 
lui la ſeance militaire de Luxembourg. Le roi, 
pondoit pas au parlement de Rouen qui offroit 
la demiflion de ſes charges $'il; n'scoptojt les re» 
clamations; & comme il ne ceſſoit de ſe plaindre, 
| Luxembou rg-Feparut,A Rouen, au come ement 
du mois de juin. Le miniſtere: decancetté, 
n'avoit pas d autre patti a prendre, que de tcetiter 
ſes. lettres · patentes, de donner des lettregrde- 
cachet ou, de retablir echiquier de Normandie. 
Luxembqurg:qui avoit petmis de.delibgrex, ſur 
Faffaire de Coutances, & qui lavoitdefndu pour 
Taffaire de Bayeux, Etoit auſſi de payſe que les 
miniſtres, la magiſtrature de Rouen oppolant 
autant de reſolution. que de hardieſſe dans tout 
ce qu il projetoit, au point de declarer que les 
radiations ie Luxembourg etoięnt vaines 


& de nul effet. — Am 1 * * DN 
On peut juger par les details de ce qui-ſe fit 
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a Rouen; ce qui ſe paſſoit dans les autres cath 
mens de differentes .provinces. La guetre'mena- 
coſt,” ils ſentoient qu'on avoit beſoin Teuxy ils 
ſe montroient plus ſiers & plus fermes. Ils ſe don- 
nerent dds ce temps · la cette qualification, depuis 
ſi redoutable à la cour, de claſſes de parlement. 
C''eſt dans ces chieStiflanos que le roi _— 
de tenir lo wh de e N du 11. act 1 8 7 
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Li jute 21 cates 1546 vas 
du partement. OS profite"de la 
 gatrelle Ultvte entre le 'miniſtdre'& le parlement 
| pour recommencer la guerre. Fumeuæ mandemetit 
dis ee prdlat, publid d Confleni, Tit" de Juſtice 
du 13 ditembre 1756, fur les affaires-ecelifraf- 
 tiques & ſur la police du parlement, Les chuhibres 
| inflrucares dloigntes de la connoiſſance des aſcurer 
relatives au gouvernement. Suppreſſion de la 
troiſizme & de la quatritme chambre des enquttes. 
Demiſſion de la plupart des membres. Demi ſſion 
dies membres de la grand'chambre. Emotion dis 
| pariſiens d la vue de cent quarre-vingr dimiſſiont, 
ran.. C inſolenae de C archevigue d la vue de 
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ess dimiſſions. ''Modiration de Reno: XIV, 


conſults par le clerge de France ſur les afpuires 
—— . ne V, —— fambux 


tuck ur 2.220 8y& nie 1 
| Py 13 2-4. 1001. 


P. ENDANT ket quititiants a hand 
conſeil,non-ſeulementles dettes de htat contraides 
pour les frais de la guerre termine en 15 r*etoietit 
pas Eteinitesz mais en 1756, une autre guetre imi 
minente menagoit la France. Le vingtiente qui 
mavoit pu s' tablir entièrement, avoit 6ts 1aſwuree 
des diſſenſions inteſtihes qui tra vailloient tous leʒ 
eſprith; de y juillet; le roi donn eependant trois 
declarations qu'il envoya au parlement. Dans fa 


Premiere, il dtabliſſoit en nouveau vingtiemè pateil 


a celui qui ſubſiſteit bien ou mal depuis 1 749% pout 
payer les dettes de li derniere guerre. Par la 
ſecdnde declaration; le roi ordonnoit pendant 
dit ans la continuatlon des deux ſous pour livre 
du *dixieme , cr66 en décembre 1746, juſqu'a 


3 des dettes 15 VEtat. Le roi ot | 


rentes herdditaires' ſur le _—__ des oor fous 
pour hre du dixieme. Enſin, par la troiſieme 


declaration, le rei prorogeoit des droits qui ſe 

percevoient deja dans la ville de Paris, II 

vouloit quę ces declarations fuſſent exscutées 
X 4 
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nonobſtant toutes u r des Pate⸗ 
mens. 
Ces .declarations avelent 476 nant 
au parlement avant le lit de juſtice , & le par- 
lement les eflt.enregiſtrees ſans Pincertitude de la. 
durde de la premidre impoſition 3 mais la-lork 
gueur de la ſeconde, & le r6tablifſement prema : 
turs de la troiſieme Valarmerent ; il arrèta des 
remontrances que le roi refuſa meme d entendre 
Les gens du roi furent charges de rendre leg, d6- 
clarations, & d'inſiſter ſur la | n6ceſſits. den» 
tendre ces remontrances, Le roi fut inflexible, 
Mon parlament , dit- il, abuſe de mes bontds, Je veux 
gue mes declarations ſaient enregiſtrees ſans dilaii ds 
demain. Ja ne recevrai_ plus d es ſujes ni m 
ſentations ni ramontrances. Le eur preſident 
demandoit cette r6ponſe par éerit : e//e,oft A 
courte pour {a retenir , lui dit le roi. Le premier 
preſident inſiſta: ek ben, on vous la donnera, 
dit Louis XV. Cette audiens finit en cid, * 
nutes. | 

Le parlement, encore plus Aols & — — 
que le roi n'6toit aigri , refuſa au retour des d: 
putes, de rien enregiſtrer, & nomma des come 
miſſaires pour réitérer des remontrances. Le rai 
furie ux manda le premier preſident a Compiegng 
le 14 aollt, & le tint vingt-quatre minutes pour 
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chercher à rapprocher les eſprits avant de haſardar 
un lit de juſtice. Lechancelier & ꝙ Argenſon allèrent 
2 la Muette pour parlementer avec les gens du 
roi ſur les troubles, avant le lit de juſtice qui 
devoit tenit, N ou la dauphine demanda la 
permiſſion, d aſſiſter avec tant d inſtances que le 
roi ne put. Sy refuſer. On chargea Gabriel d' oy 
donner une tribune pour la teine , la: dauphine 
& meſdames. On chercha dans le  cErsmopial 
quelle place devoit occuper le dauphin ; car dn 
n'en trouvoit pas d exemple. Louis XV. qui ſavoit 
très· bien, le cd ri monial de ſu eour, obſerva mam 
qu Louis, AI, avoit fi ſoigneuſemant dyito de ſo 
comprometers AVEC, LES ROBINS , quo pendant 
tout ſon Ng, i 4a grave, daufhin, ui ts dus as 
Bourgogne ne virent jamais un lie, da juſtice; is 
dernier qui fut tenu ſous Louis XIV Gant 8 
16334 G le. danphin, nen n= en. dt d 
rolere, Quant, au lit de juice de 1732, le 20 
phin alz ge Lo XY. at tait auſſi trop — 
On a J Te 156 pour trouver, un 
dauphin de France. dans un lit ge juſtice, n de- 
copyrit qu'il qwoit, ese à coe dexere du moi, aur 
ſieg beves K Har ditet da. mais apres 4 roi 4 TZeaſſe, 
gendre di fai, ſelon. les terms 4.6, grant le roi di 
Navarre 9 pair de Fance 4 , cauſe des. duchis 


Aer gon & de Berry. 1 fut r decide par. le 
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roi que le dauphin auroit un pliant au bas dt trone 
à droite. Ainſi, Louis XV decidoit les affaires de 
esrẽmonial en foi ; mais dans la deeifion des affaires 
eſfentielles, celle, par exemple, d'eviter um lit de 
juflice, il ſe laiſſoit entrainer par les paſſions de ſes 
miniſtres, qui defirojent cet acte Eclatant de leur 
pouvoir, & qui avoient enfin obtenu de lui qu'il 
tour laiſſeroit le maniement de ſes affaires. U 
Ils Paccompagnerent de tout Lappareil mili- 
| a capable har impoſer à la magiſtrature: 
les princes du ſang; les pairs, les grands officiers 
dbuſage, neuf prefidens , cent ſonante coniſeillers 
y aſſiſtèrent. Le chancelier, qui parla pour le roi, 
repreſenta les juſtes motifs de la guerre, lain& 
ceſſits de nouvelles impoſitions , les regrets du 
roi de charger ſes peuples , * un plan des trois 
W | 
Lo chancelier ayant fini ſa lecture, le pride 
preſident'& ſes confrores ſe levdrent”, - fe mirent 
& genoux, & ſe relevdrent quand le \ chancelier dit: 
de roi permet qu 'on ſe ve. Le premier prefident, 
Win ton ge voix affeftueux & doux „ dit avec 
beaucoup cart, que le parlement, & la vue du ſpee- 
tele & de appareil de la puiſſance, & en pre- 
fence d'un bon maitre , ne pouvoit faire aucune 
delibé ration; il obſerva cependant qu'une delibe- 
ration libre toit nèceſſaire avant la promulgation 


* 


ceur, mais dans; les \mEmts prineipes que 
premier prͤſident frappò de appareil de du - 


quelques mots ſur la confiance de- vompaguie 
dans les boniłs & hamour du toi pour h peüpfe. 
Ain y kes gens du toi dong brönt des- vonelhf te 
por Peritegiſtiomemt;/ mils komme Foptiuon du 
temps, duplatdt la volontè de lau cour oxigeoit quꝰen 
preſence du tel toute autos diẽ van cult; Seu; 
wellt en G prtones que des ai Y AoHE,j,d nan 


paralls' tonſeits ſbut ylus dungen 9 17 redou- 


tables pbur de fol que pour ld\parltminti®'La vet des 
malkaits qui-peayric en artiver dis Tops la ble, 
& Peſpbre que Par us ie di vob bontds: puternelles 
vous voudre| blen faire rimettre u ve nalen 
les dere pr 0 Adeurutiu ; NN THEN 


zroifitme, Le chanbelier em fit int arimobis Na l- 
ture, Se la. fit à voix tres haſſe pn as te 


-emendii,-Joly''de.Fleuty. parla avec plus de ddu- 
ge le 


ſance, qui operoit ſur lui tout ce 


vonleir quitt: Les miwiſtres jd uiſſolent Mone 
du triompheimombntanerd du reſpodt dw inpkent 


la ceh Ile Elle petmertuic h petexde balbiuther 


des ſuffrages ou des voix delibëratives ; le h 
lier fit la ronde d uſage, prenagt-pour des opinions 


\ 
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des actes de dal vdlonts du tl & de ſes Toix,\ Cine 
peut did que Ie auen uu parlament; diſoit le 
premier prſident y qui penſiu anrement, & de 


* 
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favorables celle des oppoſans qui oſvient ul manj- 


feſter aVoreille leur oppoſition, Lacomddiefiniten 
.pronongant Venregiſtrement des trois: dit, 

I reine, attirée par le ſpectaeſe dun lit de juſ- 
tee la flauphine, madame, meſdames Vicoire, 
Sophie, Louiſa, les dames de Luynes, de Rraneas, 


de Lauraguais, de Beauvilliers, la maréchale de 


Duras, meſdames de Mirepoix ; de Bouffers de 
Bouxola, de Flavacaurt & de:Pampadour , afſi- 

ttdrent dans la tribune, maudiſſant le parlement 
aqui oſoit riſiſter a la volontè du rei, & ſe rendre 
e donner un air de le | proieger: ;, tandis gut lis 
inpdts n'dtoient dtablis due pour le defendre & 


+: Ayant ce lit ee le parlemient av oit as 
„libert en d'autres, tennes ; ili ait d  arrhte 
qu il n'entendoit donner aueun vis ſur des objets 
qui y ſeroirbt traités ; que le roi y ſeroit pri 
A'6teindra Tancien diniste à la fin de · Tanne 
4761, avec les ſous pout livre , gombiues 
avec l'emprunt de la deuxième declaration, & le 
nouveau vingtième après la ceſſation de la guerre, 
& de retirer la troiſeme dagtlatation , comme 
premature & _ eng & es — _ 
A ſes n ven ö 
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 DIolucion du vai. 37 
Aprds le lit de juſtice , le patlement ; perfiſtane' 
dans es refus, fir encore ſes remontraices & e 
ligud avet 14 chambre des comptes St hore 
aides, qui refuſdrent quelques 'momens d ente- 
iſtret les Edits du lit de juſtice, Le roi 1 
a Malesherbes „ que la ceſſation de la guerre ſeroit 
le terme du ſecond vin eme & le commence-/ 
ment des fix' atiribes d ptemler;! mais que les 
operations de ce impots exig eolent que la con- | 
noiſfanee en füt attribuée ; ſes intendans: it 
repondlit en meme-temps 4 la chambre des comp- 
tes, qu'il toit meécontent Kelle, , parce qu'elle 
$'0ccupoit dobjets' qui lul tdient éttangers. Les 
parlemens | de Tvilfoule; „de Grenoble ſe ligudtent 
avec cif" de Ia capitale ,"&e  repreſentbrent 4 
ſituation obérce des provinces; elles (toient 
toutes Gun ſtyle pathetique, touehant, & ſe 
reſſentolent du ton de liberté de celui de Paris. 
Le parlement de Douay entegiſtta, & fit enſuite 
des remonttarices reſpectueuſes. Malgre toutes ces 
remontrarices les impots een leves, & les Are 
du roi fortirent leur effet. 
pendant ce temßs-!ů Neuen dan 
Moy ſes blies. Sous peine d' excommunica- 
tion, il ddfendoir aux parifiens de gatder eher eu 
les remotitrances & les imprimas extraits des re- 


334 22 du parlement;: 

giſtres da parlement. Il defendoit , ſays les. memes 
peines , d oheéir à la magiſtrature, & le comparoit 
tout e 4 Saint-Baſile, pecſccuse par em- 
pereur Valens, Le parlement 5 ge ſon chte, de- 
fendoit aux imprimeurs d imprimer, & aux cure 


d'annoncer e;inftryRions paſtorales. Le prelat en 


prononga Fa ors au, prone de Conflans., 


Il eſt néceſſaire de la faire conpoitre ,. parce 
qubayant molli depuis la deciſſon de Paſfembide 

des prelats , il ſortit de ſon ination par une pro- 
duQio.! virulente fur Vautorice de Vegliſe , Penſei- 
gnement de la foi, 'aduniniſtration des facremens, 

la ſoumiſſion à la hulle unigenitus, & la con- 
damnation de pluſieurs ecrits, Jamais mandement 
Teveque ne fut plus fanatique. II diſoit 4 ſes 
fideles que la tranquillité publique etit un pre- 
texte ſpecieu qui ne fervi; jamais illuſion à 
Trégliſe, qui, avoit prefers de poſſeder un troupeau 
moins nombreux que de donher, atteinte aux 


droits de ſon miniſtore, Cet eſprit, diſqit-jl, &toit, 


la cauſe de fa reſiſtance à la tempète Eley6e contre 
lui, & de ſon choix pour le miniſtere des hommes 


capables de refuſer les choſes Saintes qux  pecheurs.” 


Les parlemens avoient vainement diſtingus la l6gi» 
timite des refus ſecrets des conſeſſeuts dans leurs tris 


bunaux, & Vinquilition des refus publigs les. porte - 


Serre Fee „ ao Pe, -—-— © B UW . 
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Dieu, Parchevtque n'admettoit pas cette diftines 
tion & , 'dmoun de la paix, diſoit-il, avait 
ralenti ſon dale, Tuſurpation du gouvernement ſpi- 
rituel, Veledion des ſupericurs dans les couvens, 
ini endataiety vo 4 Goper ocxintry wih eren 
autorite, 13 
Beaumont ak ces e citoit par cite 
de dates, depuis Jefus-Chyift juſqu'a nous, des 
anecdotes telatives à la deſobGiſſance des 6v@quies 
aux ordres des ſouverains & à leur independance 
abſolue de Vaitorits' , dans les matidres ſpiri- 
tuelles, & de ces e Beaumont coneluoſt 
que toute rèvolte contre les objets de la foi que 
I'sgliſe propoſoit de eroire toit un pché mortel, 
& que lotſque cette révolte 6t6it" notoire, tes 
miniſtres de I'sgliſe devoient reſuſer les derniets 
ſacremens. C'eſt ainſfi-que Beuumont dirigeoĩt a 
re volte. Il deploroit enſuite 1a marche de Firreln 
gion dans le royaume, l'amour de la nouveaut6,& 
la fauſſe ſcience qui y faiſoit des progres. Dieu duns 
ſa colbre, diſoit=il,, vous enldvera le depdt de la fat 
pour le confier d des peuples qui fauront l eſfimer 
& en produire les fruits. Le prelat étoit prophète 
à-demi ; car la France a perdu depuis ce dupòt; 


dc le fanxiſme 8c les moœurs ſeundaleuſes du clergt 


tour-à - tour, n'y ont 


pas peu contribue, Enfin , il 
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terminoit ſon inſtruction par la menace de ſes foudfeh 
Epiſcopales , excommuniant par le ſeul fait les 
fideles qui S adreſſetoient aux juges pout avoir les 
ſacremens, & les juges qui en ordonnerorent la diſs 
penſation, & les ptetres qui les adminiſtreroient 
en vertu de la ſentence dun juge ſeculier. 

HAutant Chriſtophe étoit turbulent, inquiet & 
dangereux, autant le pontife romain Benoit XIV 
£toit tolerant , aimable & ſpirituel. La ſcience d& le 
mMerite Pavoient eleveA la prelature, du cartlinalat ; 
& ſes qualites & ſes Etudes, lorſqu'il fut parvenuau 
tröne pontifical, lui concilierent Peſtime unanime 
des philoſophes & des proteſtans, & des ca- 
tholiques-romains:, Voltaire, d&ja connu comme 
& en obtenoit des brefs flatteurs fur Makomer; ſur 
cette tragedie qui ſuſcitoit, contre lui la fureur des 
devots de la cout de Louis XV. Le pape ajoutoit 
meme a ſes. brefs un beau preſent de medailles. 
Des philoſophes anglois, qu'on ne peut ſoup- 
Conner de flatterie, Elevoient en mE&me-temps des 
ſtatues à honneur de Benoit, avec.desjiuſcriptions 
que Phiſtoire ,voudra .conſerver.,-Voick celle · du 
fameux chevaliet Walpoole, dont le pere & Foncle 
ont long- temps figure dans nos mémoires. 
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vou LES rams, tro wowr 0 _ 


e eee ens 
meme fait ſa cour d autun prince, ni revere aucun 
ecclefiaſtique 5 dans un pays libre. oof ry gon 
offre cet encens wn: * mala, der wee. 
romains. 

Le ede eb | Bene XIV far 40 wvoit ett 
long & orageux ; le cardinal Aldrovandi avoit eu 
long-temps trente-deux ou trente-trois voix * 


Tome VIII. . X * 
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cinquante de la faction contraire conduite par les 


Albani, qui n' toit point aufh bien unie que celle du 
cardinal Aldrovandi. Un jour un auguſtin, connu 
de celui- ci, lui Ecrivit un billet en lui propoſant 
de lui permettre de faire aupres de la famille Al- 
bani quelques demarches qui romproient la ligue, 
Aldrovandi commit ro Uecrire ſur 
le meme billet & de ſa main: Vous tes maitre en 
Iſratl : faites, en ſauvant mon honneur & ma conſ- 
Clence. Le religieux auguſtin obtint de la famille 


chef de la faction contraire a celle YAldrovandi, 
à ne pas s oppoſer à I'fletion de ce cardinal qui 
ꝓaroiſſoit deſirè de tout le monde. Albani ſurpris, 
& recherchant la ſource de ces recommandations, 
decouvrit les allures du religieux, & le billet d'Al- 
drovandi qu'il parvint à ſe procurer , & qu'il 
montra à toute ſa faction pour éloigner Aldro- 
vandi & pour empècher, diſoit-il, une Election 
fimoniaque : le religieux eut ſoin neanmoins de 
detruire fa propre Ecriture avec une liqueur trop 
eonnue, en ſorte qu il ne reſta que le conſente- 
ment d' Aldrovandi crit A la marge. Sa faction 
ſtupéfaite de cette imprudence, rechercha long- 
temps un autre cardinal, C'eſt dans cette circon(- 
- tance que kambertini dit un bon mot & fut eros 
pape. Vouleg- vous un ſaint, dit · il aux cardinaux 


1% 
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gui ne pouyoient S'entendre , nommez le cardinal 
Goth; vouleg-· vous un politique, preney Aldrovandi j 
enfin , voulez-vous un bon homme, preneq-M OI. 
Les cardinaux ſouffroient ſous les toits briilans du 
vatican, & ils Elurent un cardinal a qui ils ne 
penſoient pas. Le cardinal Lambertini avoit fait 
un écrit pour juſtifier la conduite d Aldrovandi; 
& 4 peine fut-il pape, qu'il dit en-preſence de 
pluſieurs cardinaux; il falloit que la cauſe du 
pauvre Aldrovandi flit bien bonne, puiſque le cel 
4 fe bien recompenſe ſon avocat, 


Benoit XIV aimoit beaucoup les "Wn; fi 


beben n avoit rien de mieux que ce qu ils 


faiſoient bien , ni rien de pire que ce qu'ils faiſbient 
mal . , . La belle machine, diſoit-il , en parlant | 


du gouvernement de France; malgre ſes defarrs 
Jamais elle ne ſe detraque , elle ya toute ſeule... 


Cette verite devoit avoir un terme. . II etoit | 


lie avec le roi de Pruſſe dont il &toit etims, & 
il fut toujours de honne intelligence avec lil ſut les 
affaires ecelẽſiaſtiques relatives a la Silehe qui toit 
toujours eatholique & romaine , quoique ſoys 
miſe à Frederic. Il aimoit les lettres, & gattachoit 
aux prelats & aux cardinaux qui sen qc upoienti 
Il n'avoit pas dans les affaires religieuſes ni cetts 
3prete fanatique de Clement XIII, ni celle de Is 
plupart de ſes ee, les traitant ſi . 


Ya 


— 


: 340 Diſſolution du parlement. 
rement, que les Italiens, ptofonds politiques 10 
refuſoient la ſcience du gouvernement. 

Benoit XIV, les cardinaux Quirini & Paſſionei, 
les plus fameux ſavans de l'Italie & ſes amis;avoient 
un caractère & des principes analogues. Paſſionei 
avoir meme accepts du roi de Pruſſe une place 
Cacademicien a Berlin & dans pluſieurs autres 
villes de France, & tous trois avoient déplort 
dans tous les temps les diviſions inteſtines du clergs 
de France, Ils avoient fans ceſſe déjous les in- 
trigues ſoutetraines des ennemis de la paix, & les 
correſpondances de Varchev@que de Paris avec les 
je ſuites romains Wou partoient la plupart des eom- 
plots. Benoit XIV, qui avoit ſuivi la trame depuis 
la bulle fabriqude par le jéſgite Tellier , en d6- 
teſtoit les auteurs; & c'eſt d'apres ſes obſervations 
qu'il donna aux inſtances du roi & du clerge aſ- 
ſembls , ſa lettre encyclique, adreſſée à tous les 
bvtques du royaume; lettre qui contraſte fi fort 
avec le mandement orgueilleux & fanatique qus 
Chriſtophe de Beaumont avoit ono a Pers un 
mois auparavant. 

Cette encyclique valoit bien autant que la bully 
unigenitus; cependant comme le parlement , 
Beaumont, les éveques de ſon parti & les 
jéſuites ne trouvoient pas qu'elle remplit leurs 
defleing ni leurs deſirs, ils la deſapprouverenty 
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Le pape vouloit qu'on refuſit le viatique aux re- 
fraftaires notoires, & qu'on repteſentãt aux refrace 
taires qui n'&toient pas notoires, qu' ils alloient ſe 
rendre coupables d'un. facrilege en communiant. 
Ainſi Benoit XIV decidoit la queſtion en faveur 


des janſeniſtes, dans le for exterieur, puiſque ne 
pouvant Etre refrafaires notoires que par un juge- 


ment, il falloit communier tous ceux qui n etoient 
pas heretiques lègalement connus & condamnes , 
& perſonne ne I'etoit en France. On-voit que le 
bref ne pouvoit contenter perſonne dans les deux 
partis, tant ils 6tojent fanatiques & acharnds, Auſſi 
Parchev0que de Paris, plein de courroux quand 
cette deciſion du pape lui arriva , alloit faire un 


Eclat ſcandaleux qui eflt complique les affaires; 


ce qui demontre bien que ce prelat n'6toit point, 
comme on Va dit, un fanatique aveugle, mais un 
hypocrite dangereux , puiſque non-ſeylement- il 
avoit d&ja mepriſe la deciſion de ſes confrères, 
mais qu'il mepriſoit à preſent Vercyclique de Benoit. 
X(V, pour defendre la bulle de Clement Rl. Le roi 
inſtruitatempsdecequeBeaumontalloitfairecontre 


cette deciſion du pape, lui envoya le cardinal de 


Luynes , prelat aimable , doux & conciliant , & 
le cardinal de la Rochefoucault , prelat conciliant 
& politique, qui avoit la feuille , qui avoit promis 


au roi de pacifier I'&gliſe de France, & qui neu- 
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traliſoit Veſprit factieux & theologique introduit 
par Tellier, par Fleury, & ſur-tout par Boyer, 
en appelant a Vepiſcopat des eſprits pacifiques, Il 
avoit prefide Vaſſemblee orageuſe du clergs de 
France de 1755 qui demanda la deciſion du pape, 
& il avoit oppoſe au parti théatin de Varche» 
veche, ce parti feuillant dont nous avons deja 
parls , qui * rendit ridicule la n 
autre. 

La Harpe, qui a le when dans ſes meroures de 
mutiler Vhiſtoire pour attaquer les hiſtoriens , 
comme il a celui de mutiler des phraſes pour at+ 
tribuer des opinions fauſſes à ceux qu'il eſt ſi 
intereſſant pour lui Vattaquer,ſuppoſe que la guerre 
theologique finit avec Boyer, Mais le fougueux 
miniſtre de la feuille mourut en 1755, & la guerre 


qui eontinuoit en 1757 produiſit T aſſaſſinat de 


Damiens, qui la ralentit un moment; & Vintrepide 
Beaumont la continua enſuite avec ſucces & ſans 
mollir juſqu'a la fin du règne de Clement XIII. Ce 
| Boyer, al'6poque de fa mort, 6toit meme encore un 

grand perſonnage aux yeux de la cour, aux yeux 
de la plupart des gens de lettres, aux yeux ſur» 
tout des academiciens du caraQtere de la Harpe. 
Labbé de Boiſmont couvrit ſa tombe de fleurs 
academiques & un Eloge pompeux en fit un grand 
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e Boiſmont 6toient int6reſſ6s à flatter , & on ſair 
que ce corps ayant le privilege de declarer l'im- 
mortalité, en accordoir le brevet à ceux qui ſa 
flattoient ou qui la ſervoient utilement. 
Les gens de lettres les plus diſtinguss qui ne la 
flattoient pas, ne ſavoient pas ecrire, Tous 6toiend 
obligesde la careſſer, Les diſciples alors devenoienv 
maitres, & les maitres aſſocids & aſſis ſur des fau- 
teuils ſe donnoient n des ne n 
morealite, 
Le cardinal de la Rochefoucault oy avoit 1 n 
le parti de pacifier , & qui voyoit la ruine de la 
religion comme un reſultat de ces grandes que» 
relles, s' unit intimement avec le cardinal deLuynes 
pour. engager Beaumont à reconnoitre la bulle 
encyclique de Benoit XIV, qui pouvoit pacifier 
Pegliſe. Beaumont qui vouloit 6viter oe traits de 
paix alloit &clater contre cette encyclique , quand 
un bon mot, que Pauteur de ces mEmoires tient 
du cardinal de Luynes , tempera ſon animoſits,' 
Le cardinal de Luynes avoit de petites ruſes dans 
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reſprit, des graces & de Famabilit : il developp# 


toutes ces qualites devant le prelat fougueux, & le 
menaca des philoſophes. Cette malheurenſe ſectke, 
lui dit-il , aſſure que vous oppoſer la bulle unigenitus 
ata lettre encyclique , & que ſi celle-ci ttoitd'ouwage 
& Clement XI. & autre celui de Benoit XIV > 
Y4 
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raus oppoſeriet tgalement ,. & toujours avec au 
tage, la bulle unigenitus d la lettre eneyeligue, Les 
deux cardinaux è&branlèrent Beaumont qui tonnoit 
contre le pape & contre le cardinal Paſſionei, 
ſon miniſtre janſeniſte, Le marechal de Belle - Iſle 
ſurvint , s' unit aux deux cardinaux, & tous trois 
ayant .carefſe Chriſtophe comme une femme vas 
poreuſe, ils parvinrent pour un inſtant à dooney 0 
prelat turbulent, | 

Le roi qui avoit fait venir 2 Bente den le 
premier preſident Maupeou, lui avoit dit qu'il 
deſiroit que ſon parlement ne S oecupàt d' affaires 
qu' après la Sainte-Catherine, & qu'il eſperoit que 
juſqu'à ce temps- là les eſprits s adouciroiĩent; mais 
les E&vèques de Tours, d' Amiens, d' Auxerre; 
d' Orléans, de Meaux & de Troyes, ligues avec 
celui de Paris, avoient fait tant de folies, que le 
parlement briiloit d' envie de ſortir de l' inaction & de 
traverſer le roi; les aſſemblées furent orageuſes; 
les plus ſages ne pouvoient retenir leur fougue. Le 
roi, pour les appaiſer, exila trois EvEques;z/ celui 

d' Auxerre, a Condorcet; celui d'Orldans 3 

Montmorency; & celui de Saint- Pons, à mor 
ils venoient d'adherer à l . er 
vEque de Paris. 

La cour ſe diſpoſoit, ſur ces bie à un 
grand coup qu'elle tenoit cache, avec ſoin, contre 
le parlement. Cette compagnie ſe livroit à des 
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diſeufſions' 6trangores , & perdoit de vue Vetat de 
ſouffrance des juſticiables pendant ces diſſenſions: 
les & vèques, d'un cdte, adheroient au mandement 
de Beaumont, & le parlement condamnoit, d'un 
autre coté, la lettre du pape, & une diſſertation 
ſur la conception immaculte, Un lit de juſtice venoit 
de réuſſir à la cour, & lui avoit procure, de 
gre ou de force, l'enregiſtrement des impdts: la 
cour erut qu'un autre lit de cette ſorte, qu elle 
indiqua pour le 13 décembre 1756, lui réuſſi- 
roit, & ſe precipita dans de plus eruels embarras. 
Le roi diſoit, à lo ccaſion de la bulle, (oette mi- 
ſerable production de Rome pretexte des troubles) 
qu'il $'ttoit toujours propoſd de rerminer les dife 
ferens qu elle avoit occaſionnis, en employant ſon 
autorits & lui faire rendre le reſpect & la ſoumiſſton ; 
& ſe glorifioit de ce que le ſouverain pontife avoit 
approuve ces diſpoſitions. Anime du mime eſprit, 
il ordoninoit que les leteres-pazentes du feu roi Lauis 
XIV, & les diclarations',/ ſeroientexteuttes ſuns lui 
attribuer le caratlòre de rigle di foi. Le roi renouveloit 
la loi du filence fans prejuditier au droit des bytques , 
& atiibuoit aux jugts d't41iſt ld connoiſſance des 
refus des ſacremens , ſauf Pappel comme d abus, 
& defendoit' aux parlemen den ordonner ad- 


ceuæ qui les refuſervient, & 'ditlaroit toutes p 


miniſtration. Il mettoit d Labri dis cours di juſtice 
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cedures faites juſqu alors, comme non avenues. 


Telle Etoit la ſubſtanee de cette declaration que le 


parlement trouva comme à double ſens, & ſuſ- 
ceptible de querelles. Le roi , dans cet acte, 
affectoit de ne pas dater les anciennes declarations , 
& de ne point parler des modifications des parle- 
mens; il affeQoit encore de declarer la bulle ac- 
ceptée : les oppoſitions ſans ceſſe renaiſſantes, 
les appels, les querelles inteſtines eee bien 
qu'elles ne l'ẽtoient pas. 

Par une ſeconde déclaration le roi an 

la conſtitution politique du parlement; il accor- 
doit A la ſeule grand chambre la connoiſſance des 


appels; le parlement ne pouvoit s aſſembler que 
par la deciſion de la grand' chambre; la voix de- 


lberative n' toit aceordée, qu'après dix ans de 
ſervice, aux conſeillers. Nulle d6nonciation que 
par le miniſtère du procureur-general.z defenſe de 
ſuſpendre la juſtice ſous peine de dgſobeiflance. 
Le roi ſupprimoit enſuite deux chambres des 
enquètes, ſoixante offices de conſeillers laics , 
quatre de conſeillers clercs, Les enqu&tes ne pou- 
voient prendre {cance dans la grand'chambre que 
de Vavis de la grand' chambre elle-meme., & les 
chambres aſſemblees étoient obligees d'enregiſtrer 


les actes du conſeil du roi apres les remontrances, 


Gauf a en faire de nouvelles a Oat 
ment, 


2 
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Ces Edits que le roi fit enregiſtrer d autorité 
jetèrent la magiſtrature dans uns déſolation ex- 
treme : elle avoit obſerve que le peuple en ſilence 
vit ſortir le roi du lit de juſtice, & s imagina que des 
Emotions ou de la terreur populaires ſeroient plus 
puiffantes contre la tyrannie de la cour que toutes 
les dẽmarehes d'un parlement. Bientdt; en effet, 
cette conſternation du peuple ſe changea en em- 
portemens; le bien-aime ne fut plus que le tyran 
des Frangois, & madame de Pompadour ne fut plus 
que la coquine du roi, qui mettoit le dẽſordre dans 
les finances comme dans le gouvernement. 
Les preſidens & oonſeillers au déſeſpoir decla» 
rerent dono que, degrades & prives de leurs plus 
eſſentielles fonctions par le lit de juſtice, ils ne 
pouvoient Etre d'aucune utilité pour le roi & 
Etat; ils ajouterent qu' ayant eneduru une diſ- 
grace en aſſurant Pautorits du roi & le repos de 
Etat, ils ne pourroient à Vavenir que gimir ſur 
le ſucces des ſurpriſes faites au roi. Ils remirent, 
en conſequence, preſque tous, leurs offices le 13. 
décembre 1956, & le lendemain il n'y eut ni 
procureur ni avocat qui voulũt plaider en la 
grand chambre. Les ennemis plaideurs * recon- 
cilioient, 
Le roi qui avolt dit au lit de raftice, , e 
heures auparavant, qu'il ſauroit bien faire reſ- 
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pecter ſon autorite par ceux de ſes ſujets qui vond, 
droient sen écarter, parut lui- meme conſterné 
de la diſſolution inopinee du parlement, Les 
membres de grand chambre non dèmis qui allèrent 
le voir à Verſailles, furent recus avec affabilité; 
& le roi dit quelques paroles à chacun deux 
ſeparement. Je vons ai mandes, dit - il à tous 
enſemble, pour vous dire combien je vous ſais gre 
de votre fiddlits & ma perſonne & d mon ſervice, 
Un exemple ſi conforme a vos devoirs & d mes defers 
auroit di etre ſuivi de tous; je ne doute pas que 
ceux d'entre vous qui sen ſont tcartis ne ſe ren- 
dent, ſans. attendre mes ordres, aux: ſages conſeils 
que vous leur donnereg; continuex a me ſervir avec 
—— I: 8. 1 
les bontes de votre ru... 

De retour à Paris, dans la * chainbrs; 3 Is 
prirent un artòtè: ils obſerverent qu'ils ne devoient 
point ſe: qualiſter d'arrdte- de grund chambre; mais 
de M. de la grand'chambre, Ils obſervèrent 
encore, que le zèle de tous les membres du 
parlement (toit ſans bornes, & qu'il ne differoit 
que par les différentes manieres de Fexprimer au 
roi, & demanderent a ce prince la reunion de tous 
les membres pour concourir aux repreſentations ne- 
ceſſaires au bien de ſon-fervice. Le 17 decembre 
le premier preſident alla expoſer au roi les motits 


5 


* 
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de repr6ſentation- que la compagnie devoit faire 
ſur Vedit & les deux declarations. Le roi repondit 
au premier preſident qui lui citoit les Edits retires 
ſous le miniſtère de M. le Duc: Je ne gouvernois 
pas encore par moi- meme, je n'avois que vingt-deux 


ans, preſentement je gouverne , J ai pros de qua- 


rante- ſept ans ; il y en a quatre que ceci m ennuie, 
Je ne changerai rien d mes edits ni d mes diclara- 
tions. Le premier preſident voulut inſiſter, de- 


mandant par écrit cette rẽponſe pour la rendre 


aux membres de la grand chambre qui s'etoient 


deja retires, Vous ferex ce, que vous voudreg, 


repliqua Louis XV, mais je veux etre obi. 
Le roi vouloit tre obéi; mais de ſiniſtres aver- 
tiſſemens le confirmoient dans ſon deſſein de ſacri- 
fier une victime au fanatiſme ſacerdotal irrité 
de voir fa puiſſance dechoir pendant ſon regne. 

Le reſte de la grand'chambre ſe rafſembla 
pour deliberer, & conclut pour des iteratives 
inſtances ſur la rEunion des membres demis ; le 


roi rẽpondit: Jai donne des preuves de ma confiance 


4 la grand chambre, en lui permettant de me faire 


des repreſentations ; je regarde les offices de ceux 


gui ont donne leur demiſſion comme vacans ; il ne 
peut etre queſtion. de les raſſembler. Le reſte de 
la grand'chambre arr8ta d' aller ſe proſternet 
aux pieds du roi pour Vengager a ordonner 
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lareunion, & a faite un acte conforme à la honte de 
ſon coeur, & capable de ranimer le eourage de la 
magiſtrature. Ils ſe rendirent en effet le 30 dé- 
cembre 1756, & ſe mirent tous à genoux en ſa 
preſence. Le tyran leur rẽpondit: Je ne deſapprouve 
pas vos nouvelles inſtanoes; mais je ne veux rien 
changer d ce que j ai decide; je regarde les places des 
officiers demis comme vacantes , & je leur donnerai 
M ailleurs perſonnellement toute ſorte de marques 'de 
bond. Le lendemain, Iabbe de Bernis fut appells 
au conſeil d'Etat; & le roi ordonna aux èvèques, 
qui Etoient à Paris, de ſe retirer dans leurs dio- 
cèſes pour executer ſes ordres. Ce prince qui avoit 
des preſſentimens ſiniſtres ſur le .clerge, vouloit 
deſarmer un corps qu'il redoutoit, avec autant 
plus de raiſon, que la partie jeſuitique deſiroit le 
tegne de ſon fils, qui avoit adopté les principes 
. de la ſociẽtè de Loyola. 6 
Le peuple toujours plus conſterns & plein de 
nn „ignorant parfaitement ce qui n' toit 
connu & redoute que de peu de perſonnes, ſe 
vengeoit ſurla plupart des magiſtrats de la grand'- 
chambre, tels que les deux Maupeou, pere & fils, 
Terray, &c. qui Etoient reſtés par pure ambition 
A leur poſte. Quelques autres toutefois ẽtoient reſt6s 
pour tenter par toutes ſortes de prières & d humilia- 
tions de ſauver le corps & .adoucir le gran, 
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Mais ce tyran n toit alors que homme puſillanime, 
qui vouloit deſarmer un corps en frappait un 


autre. On afficha cependant ces vers s ſur la * de 
la grand chambre. «Jos 


Eſclaves Buds, ſous I com de fn; TIC 
Votre preſence{ici fait pdlir la juſtice , - Ty 
| Frimir le citoyen , rougie le n : 2 
2 devoirs, honneur, rien en vous ne e 
Quel prix doit done payet un ſi grand ſacrifice ? 
Eh bien, liches! ſervez ce miniſtre ſans foi, 
Ce furieux qui na que la force pour loi | 
De fideles ſujets, malgre votre artifice, Cx 
Vont ſauyer de leurs mains & I. Etat & le roi. a 
Corps dimembre, vil rebut du ſenat ,,. 


Bas courtiſans, opprobre de I Etat, E 
Vous craignez les coups du tonnerre; Li'\ 
249 Teber arts vers quirampen fur anne? 
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CHAPITRE XIV. 


Louis XV aſſaſſint par Damiens. Circonſtances & 
rumeurs ſur les cauſes ſecrettes, La cour veut les 
connoitre & les cacher au public. Le dauphin, 
Lieutenant du roi. Continuation de la 1 
des parlemens. La Bretagne cede. 


P ENDANT que le clerge ẽtoit victorieux de ſon 
ennemi , que le parlement Etoit diſſous, & que 
le peuple conſterne maudifſoit Louis XV Paſſaſ- 
finat de ce prince donna ſubitement une nouvelle 
tournure aux eſprits, & rappela encore les anciens 
ſentimens des Frangois pour le bien-aime. | 
L'attentat de Damiens Etoit a peine gonnu , 
que le peuple dans ſa-conſternation dit hauſfement, 
eſt un coup des jesuites. Les devots des jeſuites , 
ceux de la paroiſſe de St-Sulpice diſoient, au 
contraire, c'eſt un coup du parlement. Le miniſtere 
depuis long-temps avoit regu de Paris & de la 
province des annonces vagues d'un attentat, & 
avoit paru les mepriſerz mais le roi &toit frappè 
d'une terreur ſecrette, & depuis Panecdote de 
madame Sauve , il en point EtE tres-tranquille 
| a 


meſſe Ehpieſſe- de laiffer cet ouvrage manuſerit, | 


oins 
que ce dernief parti &toit Ie plus vrai „le plus jnſte, 


# 
— 


ite u las, N dk 


1 . NR I! redviltoit le clergs 
inent 3 mais il fedoutoit - davantag e le 40 | 
wife; & fur-tbut le parti 2 qui, 1 is 
Ham IV, retoit pas net dans Popinion du peuple. 
Watbcdots'& la Mes pate du Bene dn pe 


Jermyer; imprimke par eux malyrtVarchev&que 


de Paris, malgré ſes ordres N malgt6 leur pro- 


Favoit- profonddment in igne. Dans f  perplexits 
toutefois, il avoit juge'i nvenable e frap per le 

parlemert au ptößt d cletge, parce al redou- 
toit Encore pus celui ci que Taufe. 1 fentoit gl. 
avoit trop Tong-rettips th ge les deux parte, 
1. bot e fa Hientralits les avoir animes, &e, 
que des #fatres en ktbient plus embrouill&es; % M. 
ſe cia done 4 outer, depuis Palſemblge. du. 


Atgd'en'r9%5,” ube des deux faQtions, 

gen du NY 9 plus favorable 75 7 „ 
chie r cc torps étoit repute. le x us Puiſlant, &, 
tenoĩt *. toute ſa cour Le roi hai oit au contraire 
le parti du patlement; ul reconnoiſſit i 


le vir fedouta le pour a os il oh: Pa a 

div iſt & le morce 

„Oband il fe Wasp, „ce 

— qi &olith, Il thron 
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matechal de Nehebeu, f embraſſa, & le fit  prefderay 
conſeil d Etat pour la première fois; dc cependang 
1 donna de tels ordres pour Etre inſtruit des dau 
ſes de ſon. aſſaſſinat, que ſur- le champ om dps. 
cha des courjers dans toutes les frontieres pout 
emptcher que perſonne ſoriit An territoirp da 
France. Un piſonnier d Etat eut Fadreſſe de fairs 
ſavoir qu'il Roit inſtruit des cauſes; it fut tranſa 
fers de Ste- Marguerite 4 la Baſtille, Küren 
detenu le reſte de ſes jour. 1 

Le dauphin, dans ces virconſt Aißele 5 
ſe comporta avec gravits, aveo ſagelſe, & avec, 
formers, 11 ne commit pas une ſeule faute;, il & 
volt que le parti janſcniſte Je deteſtoit, & 
difot' hautement que les jdſuites ſes umis, 
tieux de r r avec lui, ayoient tents de faire 
moutir fon pere: il ſayoit que la malignits. des 
plus fackieur janſeniſtes Vaccyſeroient lui:meme 
etre de ce complot. Mais ſon père lui montre ſe 
cis g&'fl faiſoit de ces rumeurs Etranges, en te- 


2 La teine qui arriva au bruit du tumulte,, ams en 
lavoit, diſoit-elle, la cauſe, ſe j jeta au oon du tei 
qui: ful dt: Je ouis Halten. Mais Legirevus; us 
fut "nl intereſſante ni longue. Le, dauphip.covgrs 
lequet l avoit été indiſpoſe;, fut le ſeul de lo 
ent 2 25 Y Kmoigna - Mt > 


quion; 


doublant ſes temoignages d'amiti6 & d attachement, { 


. Os 


e u Tous . i 
plas particulier. N dit au fuer de a de Dapniegs: « lth | 
» Pardbrine det tout mon c@ur; je ne veur pas me 
» meter de ceite affaire, j'ai donne tous mes pou- 
A Volts au dauphin, & 2 declare mon lieutenant Pay | 
. dauphin qui aſſiſtoit depuis quelque temps au 
Lotte des depèches fans y opiner, opinoit | 
Taflaire de Damiens avec ſageſſe, & il decidoits 
quant aux autres affaires, il refuſoit, ſon avis. 
— de Talfaffinar, il Sapprocha, du 
& il lui demanda vil ſouffroit; 3 Je Jou 
Mz bien davantage, 3 repondit le roi, 1 cet 
eli vous ttoit arth A 
La ptupart des magi rats demis, , ayant apple 
nod delle de Vaffaffinat,, Erivirent. au chance= 
. Le toi fera de nous, 0 dans la ſuite, ce qu il 

duda, mais commengons par lui donner des 
te 41 notre fiddlus, Yengeons . Pauentar 
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„Commis ſur ſa perſonne, e 5 janvier 1757 ». Le 
Premier profidept, Gans 3 de ne pas 
rroubler 4e repos ag? a, roi, „ affeta de Mavęir pas 
recu dete lettre & n'en parla pas; mail. on ut | 
Ala cour, & le roi .rEpondt ; ; ; Je aufe! 45 ern 
4 Wit dt 1 (1 2. Hr I - Fx fer 


8. pidfident Dubdis Gerivit l ee miin,$ 4 
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356 Suite 4 troubles interieurs 
du palais d cin heures du matin, pour y attendre Jes 
ordres qu elles le prioient & obtenir pour ere en dtat 
de donner, en cette occaſion , des margues de leur 
fid#lite. Le premier preſident r&pondit deux heures 
apres, qu'il avoit fait Eveiller le chancelier pour 
lui communiquer la lettre, & qu'il avoit r&pondu 
qu'il prendroit les ordres du roi. Le ſoir, le chan- 
celier repondlt: Monſeigneur le dauphin ne: veut 
2 prendie ſur lui d accorder aux prefidens « 
ils demanient , ſans prendre les ordres du wi, 
Jet neſt pas en trae dentendre parler de pareilles 
faires. Les enqułtes & requętes reſtèrent aſſem· 
blées pour attendre les ordres di. roi; & ſans faire 
attention à ceux du dauphin, le ptèſident Dubois 
Ecrivit au premier prefident , & tous perſiſtdrent 
à lui demander qu'on portàt au roi les veeux de 
ceux de ſes ſujets qui lui Etoient le plus tendrg- 
ment & le plus inviolablement devouds; il ajou- 
toit qu'ils ſe rendroient le lendemain à dix heures 
chez lui, pour y attendre les ordres du roi juſ- 
qu midi, & qu ils ſc raſſenbleroient le  foir. 5 il 
n*Etoit pas de retour, 1 of 
Le meme jour, — nondum de la pc. 
chambre stant aſſemblés, deliberèrent . 
tranſporter. A Verſailles pour ＋ 4 au foi de 
remvoyer au parlement Paflaffin pour y faire fon. 
procts, & pour faire de nouvelles inſtances pour 
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hu reunion de la compagnie. Le dauphin promit 


des lettres patentes pour renvoyer & la grand 
chambre, Finſtruction commenc6e a Verſailles , 
& leJugement de Pacoufation, Quant 7 la reunion 


| des chambres, le dauphin Teluda. 0 


Labbé Chauvetin, confeiller de mandel 
demis & chef du parti janſtniſte, donna un mo- 
mvire pour montrer la nt ceſſitè d approfondir le 
principe & les cauſes de cet aſſaſſinat; il Uiſoit 
quit ne devoit reſter aucun nuage ſur cette af- 
ite, quyil fallbit favoir” qu? troft Innocent, & 
deminda la reunion du Nu r vouloit 
que les commiffaires fuſfent kres- nombreux pour 
ne pas les expoſer à aucun peril, If dit que la 
grand chambre &ttoit d&honorte dans affaire 
de Ravaillac, & que de ſon jugement iFn'ttoit 
ſalts que des nuages dpais il dit de meme que 
f 14 ſeule grand ' chambre jugedit cette 'affaire , 
Europe, la poſttrits, toute la France fulpello⸗ 
roient ce jugementi C'ttoit ce que vouloit 
la cour. Connoltre & cacher les ſourcts de ce 
crime furent ſes premières operations. Labbé 
Chauvelin ajoutoit vainement que e'Etoit une 
occafion favorable d'operer la reunion du parſe- 
ment, de terminer les troubles, & que le ror 
reppolant les deniis, eo. une eln od le 


een cer” ps; 14 EI N 


156 Suite des rreubles. Interienrs : 

\patrigtiſme,, la feli les appeloit, le roi, ns fs 
eompromettre, cederoit à un beau ſentiment & 
c'eſt encore ce que vouloit Eviter la cour quy av ai 
d'autres principes: elle repondit d abord qu on 
n'avoit pas donne Aa tout le parlement le proces _ 
des meurtriers d'Henri Ill ni d Henri IV: & comme 
les enquates repondoient que. C*etoit pour, cela 
meme qu'on devoit aujourdhui donneraux cathy 
ſes de cet aſſaſſinat la plus grande publicité ; la 
cour qui vouloit envelopper les cauſes 4 quelque 
prix que ce füt, deſapprouva ces inſtances des 
chambres des enquè tes. 
Le troifidme jounapres Faflaſſinat, les ordfidens 
& les non-d&mig de la grand'chambre preſenterent 
au chancelier deux demandes; par la premiere, 
Ys ſupplicient le roi tres ciumblement © de ,uvoutair, 
| bien envoyer au perlement les procedures de laceuſh 
qu'on. avoit commencees, a, Verſailles: ; par la 
ſeconde , ils renouveloient leurs 1 fry 


premiere de hk part du. roi, & ne e r6pondit, pap 
a la ſegonde, Le roi toit encore en our 
contre les membres demis du parlement. Ayanty 
amis les deputes du parlement de Rouen & ceux 
de la ville de Paris, il dit au premier: Je, me ports, 
fare hien dies d man pglemens qu'il Jonge 4 
donner des pragves de ſon reſpet & de ſon 


% 
- 


bar l Fouts 29 
— Second: Wires 4 ma dohins ville 
Parts pre J. ſats ſaugul 4s ſon ttt & il fon 
Ham; afſure-14" de ma porelt &. d mon. 
anl. La Harps qui veut que le feu roi fit un 
dt dans ces. cite onſtances, ne fufoit gudre 7 ap= 
precier-1es munees de ces r&ponſes dependantes 
dev iFeRions du prince en ce moment Bd. 
Les Etats de Bretagne quietoient dans une forte 
᷑inſurrection eontre le roi, ayant apptis la nouvel 
du y janvier , Cerivirent A St · Florentin qu ils vou- 
loient obGr à tout ee que le roi ordonneroit, 
offtant leur bien & leur vie. Le parlement qui s'& 
uni aux Etats adhéra à ces diſpoſitions. Le 
6toit-encote aime' en 1757 ; il EpOndi aut Bte- 


tows: e- pus biſbin ts or g, pou 
dre affurt de Caſpction de mes ſujers d Bretagile... 
& il accepta une robe-de-chambre que le furs 
hui offrit, Je voudrois ler bretonge , leur reporidit 
madame. La reine plenty en les een de 
leur bonne conduite! 

> Toute la France db Tab ds bei 
dans cette oecaſion & leur attachement à la per- 


velle, la noblefſe bretonne reſolut f ctablie des 
22 
inſtant des nouvelles du roi dans ka capitale de la 
province; ces relals' ne furcr pas &rdMitt; Hl 
Z4 


5 


ſonne royale. An premier bruit de Taffreuſe nou- 


N 
| 
| 


30 Suite, des troubles interienrs ; 
on obſerva que les couriers firent des prodigetF 
la nouvelle de Paſſaflinat arriva le à Rennes, & 
le 9 au mating St-Florentin tegut la lettre de 
| ſoumiſſion des Etats; les deputds, arriverenk we 
meme jour, & furent 3 roi le 16 
Ila cour qui nꝰ toit pas auſſi — 
trats démis du parlement. de. Paris, paroiſſoit 
diſpoſte 2 les ſacrifier, Les miniſtres ne tr ouvèrent 
pas dans . expreſſion du. preſident Dubois, ce 
caractere de devouement, & de fiddlits à toute 
Epreuve qu'on attendoit; on y trouvoit un ſtyla 
languiſſant & foible, des expreſſions captieuſes 
des reſtrictions etudices & le langage de Findifite | 
rence; on diſgit que c toit Pouyrage d un ſenti- 
ment penible.. La grand chambre, malgr ces diſ- 
poſitions de la cour, ne ceſſoit de ſolliciter le 
retour des chambres des enquètes, & les non- 
demis repreſenterent a Louis XV qu'un refus de 
' facremens Etoit une infraction à la loi de Leslie be 
4 la police de PEtat, par rapport à Fexercice 
exterieur de la religion; que c ẽtoit un ſrandalg'& 
un trouble de Vordre public; que tous les fideles. 
avofent droit Ala participation des ſacremens, & que 
lescours avoientledrajt de pugirtes auteurs des rabus 
injuſtes;. ils repreſentoient enfin que: la plehitude: 
de lapuiſlancerdſidoit dans la perſoune ſeult du tai. 
One 41a fuppreſlion de deux, chambres dy pay 
þ 


; 2 


4% Touts ui zr 
lament & ds plaſieurs offices, il fepreſentoient 
que cette ſuppreſſion Etoit oontraire à exp dition 
des affaires; douloureuſe à des magiſtrats qui 
jouiſſoient de la conſance du princr; enſm, ils 
demandoient le retour de leurs conftère m 
I fut ceſolu dans le conſeil qu'on feroĩt une 
réponſe 6, Vague , que le elerg ni le-parlement ne 
pourroient jamais s en au gs 
run dei Fautre. - u nden Ton — 1 
Les troubles continuoient cok Uni differens 1 
parlemens des provinces: celui de Ronen avoit 
declare nulle la radiation de (es arr8t6s par ordre 
du roi, & la traꝑſeription ordonneo/par un artet 
du conſeil, 
Luxembourg repattit donc pour Rouen, & on 
lui donna le commandement des troupes; il ſe 
preſenta au parlement-pour-deliberer, & le parle- 
ment, qui ſe leva de nouveau le laiſſa deliberer 
ſeul dans la chambre. Le conſeil de Verſailles, plus 
embarraſſè que Luxembourg, lui laiſſa plein pou- 
voir d'aſſiſter ou non à des ſeances auſſi orageuſes, 
pour les calmer. Il Sen abſentoit peu-à- peu; mais 
lorſqu' il y paroiſſoit, les chambres ſe retiroient, 
refuſant d'opiner en fa preſence. Les mĩniſtres or- 
donnèrent 4 madame de Luxembourg de partir 
pour Rouen & dy tenir un grand Etat de maiſon; 
elle y alla avec madame de Robecq, & S arrèta 


29223122) 1619 
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362 Suite" ths trothled intdfietts.; Ge: 

à une lieue de Rouen pour quitter ſes Habits" 
voyage, mettre ſes: belles robes &'fes' diamanis. 
La foule Cum peuple ſpeftateur be mécontent fit 
prodigieuſe ; du ſein de la multitude dev un 
ouvrier qui, d'un caup de ſon outik, caſſa les 
glaces de la vditure des deux dames magriſiques, 
les bleſſa toutes deux, de meme queGoyoniquites 
accompagnoit. Le parlement de Rouen fit'des're« 
montrances pour obtenir du roi le retour du parle- 


ment de Paris dans ſoncintegrite / tandis que le 
parlement de Bordeaux refuſoit q enregiſtrer la. 


declaration du 20, malgre'les lettres de juſſion? 


Le roi dans cet . were 


ciations ſecrettes. 
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HAT R . XVS 
92 , ebnen Ferbait 0 210 
Nigootavions dt l. ma eee 
| pacifier la tagiftrature. Madame de Pomnadnm 
le prdfient de Meyniaves. : heurs::conferences; 
Genre Ceſprit- de madame de: Bompadar: Elo 
eee exallitudh fer decuitt du mu 
les. 9 295 159 e Hen: 150 Vt * Ly 1 2 


gf gf int roch: b — 
Pons he ads 
preſident. de Meynjeres eut, — 
une 
favori de madame ; de Pompadout. Ils y avoien 
diſputè long- temps ſur la prirogative royale © 
ſur les droits du parlement; Le: miniſtre pritendbi© 
que le patlement ne pouvoit eſperer que lers 
ſe haſſat touchet qu aptès qbe fa majeſlẽ r auroit 


enquttes & : des ru,. Ron ο enen 
IL prefident:;p ide: ſon ct, affutoit que les 
magiſtrats ne pouoient ſe ſpumettre;qu'au priala. 
ble dm ne leur et rendu la iherte de defiberery iſt 
dit. qu'il 6toit de Feſſen co des droits do la m 
gkhrature de delibtrer librement „Sc que len offt 
ciers du patlement ne pouvoient tre de ſimples 


neo M d 4 337 ” 


; preuves den ſoumiſſion de la part deb = 


ererice avec Labbé de Berj,ö”e 
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19 Ngociations de la cour 
— ou copiſtes des loix emanges de Ge polo 
u roi. 

Labbé de Berds ;r6jfiquoit que kche bert 
avoit été rendue à la grand' chambre, & par cette 
voie à tout le parlement, quand il ſer bit en état 
Ten uſer; il aſſuroit cependant que le roi ne trou- 
yeroit pas mauvais que les enquetes & les requètes 
Ecriviſſent une lettre courte ſur les motifs de leurs 
demiſſions, & ſur les obſtacles qui les retenoient pour 
les retirer, 6tant deja admiſes, acceptdes & approu- 
vees du roi; cependant il ajoutoit que le parlemens 
ne devoit point Vattendre des promeſſ6s pretiſes j 
mais & des eſperarices dependantes de la-conduite 
quill tiendroit 3 il vonloit-bien permettre que, le 
ſervice repris, le parlement fit des remontrances 
ſur Vedit, ſur les declarations & fur le retour des 
exilds z il dit que le roi ſeroit diſpoſt à les counter! 
favorablement', ' & ordonneroit des el 
conformes aux vues de la compagnie. Il dit au ſujet 
des exilés, que le voi les regardoit eomine des 
particuliers , & non comme des magiſtrats'; i 
declara que faris degrader ſon autoritd' vie- vi 
des autres ſouvetains, il ne poqvoit ſe rtractet 
| ſr cetarticle; & finit par aſſuret le-prefident qu on 
10 pouvbit conſeiller au roi que'd'agir d ah, 
W ex = N Nn 


25 | wit T9 191790; 11 21543 
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&. de ls. magifratures: 


donne.des marques d'obellance , ebe 


conſeileroient dit en hen mae y\\, wig 
Le roi init Sante le prefident, de Meyniidress 


avoit refuls, serpiage dans, Ie foryiperlitaire; e 
dans la magitrature pour ſon fils z  vainement-le 


duc de iron & le chanceliet avgientils. ſupplit lg 
roi en A favgur, il fut inflexible ; &. uονꝗie le 
fils de ce magiſtrat n ct pomt, dmerits & Vagg 
de vingt-deux, ans, i 
que le pteſident de Meymzères était n cabalem 
dans le parlement, & qu'il n/accorderoit a ſon fils 
aucune place ni dans la robe ni dans I Ep. Biron 


Bron qui init le prefident, de-Meynidres 4 


obtine pou, lui ung audience. de la; favorite, Mar | 


dame Durome, la comteſſe. de Manteſquiey , 
Iabbe Baile, auache 3, madame de Pempadeur, 
V intéreſſoiemt encore aupres delle pour inſpires 
an roi des ſentimpm plus favarables ap prefideng 
de Meynidres, Madame ds, Pompadour regut la 
pre ſident dans un rendezr vous ſi ſecret, qu il fun 
oblige de demander Gobellon , Maler de- chambre, 


pour monter chez elle. 


'. Madanis Us, Potipadotr 4 fun &. 8 me. 


regarda de le thee aur pl, die le prüßde, avi 
une lautet, qui, refers. gay. beute ing 1s dans 


Leſprit. Hh ee ee G. ne, fe 


— — 


inſiſta , & le roi n / lui fit aucune ig „ 


I 
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Wound franc. DEE” rotfilr ant" Aue fgets im- 
poſanee , elle dir um von de ch, Of "wIthiides 
| eMdimbre.; tir? wie haiſes Ve l di, C un ton de 
voir id chu, & avec un ol de Herbie + 
Madame, je deſſrois avec le plus gtünd em- 
Preſſement davor. Tonneut de b aflurer de 
mon krofond reſpect, ahn que vous phaſes ven 
— — — des cabales dont 
ndecuſe] j eſpere que lorkfve hub fete per- 
— lde, de Tinzuſtice de cette lmpura- 
gon dont mon für cn vidime ; votre inch 
tion pour protdyet Vintocenct ene vs ſecours 
des malleureum, Hus porteront' à i accordet 
were Prendenbn pow! obtenir I men Rs une place 
de cornetde darts un Tögiment de Cavaletie, du 
8 e sdeigne Gul le ratiment det gardeb. L ro: ul 
a befüft des provifions pobr K Stand Yonſei! ; le 
anc de Birori Pa propoſc A fa Hajeſtt pbur ws 
enfeigne, & le Tol Ta rehete duufle fagon dont le 
fouVemt welt bien lamer; er forte q ye vow 
Mon fi exclus de totit tat à ahi 


que je Palle ao dis quel elt mont enk. als £0 
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_ a MA RQUISE,- . Comment „vous ignores = 
Yote crima d Vous n aver dong. pes un ame 
E Rkstprirt. Vous voyer; madame „ 
Jen u, puilque'Celf per der ang due Fel obitdnt 


n R 
ls favour ds vouk de eG OM AY 


aucun ne eonheit la cauſt du trHtdhnent que 
n 101d 297) * A0 mud 16 71! 

e "La M. augen, E i mos gt; 211g ei 
Laie 9 ) Arp +, Wos auſſi la 
| 10 N 13 yous-jouiſlesd, 199104 quit ms 


—— NEG PloWilgi on ws 
lt! wn crm de li congcdernibn 4071 bu Ws 
querir dans mb Grat. Pi 3 9 40 


14 nod & £Sioguo fs inp 22 D's lib 
£4" Mi biss. Entend 2 Ae 


coniddfarion vo yp. le fav bien 5 fo 6s 
og 10159 6 R 
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par u Hefe, "Gat" vg 
See e eee 4 1 5 wa Pig 


cotitts ©" JE Ni 119 7 des remon 9ns y des ©; 
ont 1 las 4: 096 5 gs 1 
dntr gy 150 II : 
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: Mop nes aan due 
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LI Rü, Moninquidudoteft bien foes | 
lasse, ——— — ch 
ſondęmens dex hren, den abi v mon ts 
pur ung compagnie done ji: qui W- 
va;lls toute ma vie / il eſt rab j por ire deb 
96herches(rVhiftoite S0 le dir pubdhe N Sm 
pagnie trop vent les mardrintinuleewici; . aicks 


e eee alen beepe e Tune 


368 NM — de la ar 
„ mais je mai, que facilith leur / ubwail ta 
ils ale trouvs leg autoritẽs, & les citations que 
je leur ai fournies , dans d'autres hibliothèques e je 
ſuis dans ma compagnie depuis 26ans3 ; & je WM, 
madame, Aue ce Toit une fauté; mon fils do: 


O41S 1 


en ſupporter la * Le f6i coin t mon a- 


mes fquees f Jen ai commiſe; 
foit puni de ma conduite , &,envelopp6dans'ma 
diſgrace, C'eſt ce qui eſt op poſe ala bonty gopgue 


a> roi! esa 1.32109 65 


(1 bite IG 
1 — = Leroi 160 2 \ ; 


NIP bo 


Wus ke 1 pre K : 
Em stat; Vous *punir autrement, e ſergit com- 
meficer une affaire, 4 n'en 9805 4 
Apecber ef Getönte % vous play lains ce endant, 
& je voudrois que vous me milliez. 4 portes de 

vous rendte ſetrive: vous fivet que le fol defire 
la ſoumiſſian deymeffieurs des enqueter Be. des W. 
quites qui; cht (dome leurs domtffens 9 G'S 
doone des prenves de hont i ec gp ont def 
des lettres ptiyces. Si vou vou en sd ü 
&. engager -Plnſteurs autres à 0h dane Ge- 
blables , ce ſeroit un ſervice que vous nE A 
| * * 


. e eee a 
Je poueforg enn, t — oc 
aſfuter le roi que de votre reſpedt & de vote 
at tachement en / paroles, le roi me répondrd: q 
il dont fave pours protivis ©. 20 22h 91855 1 FD 
222 1 Pat tocle db bg 21 leb Swans 
dof FRESIPENT, leis, madame, bem wu | 
heweys ;1car il ne 5 'eſ pas poſhhle de me priter. 
2 6ting: yre Ieture paſticulidre pour reticet-la ger 
miſhgn,que Ja Ppnge z je crois. ef demarche. 
igutile pour le 791,.dangereuſe pour la, compagnie,, 
& dfhonoraute, pops au fiddle magiſtrary/Feyire, 
ue eine povr.reticer, ma; emiſſion; tant 80 100 
motifs gui . ee e . fubſiftent ,. Kiel. 
. r6ypriegton », on une Eegeretc, Un, 
lugt gui fit get. avey, Fe woſe 4 encoyrir la 
— Ju dl merits on A bþtenix grace, ggmme, { 
wy, pine! 50884126); Waging ne pout, rEmanter: 
ngen gibupal aue honneur, — 
lettre eſt dangereuſe pour ma * 
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ceux qui auront demand de rentrer au parlement⸗ 
auront à ſe reprocher d avoir &te la cauſe de cette 
diſtinction mortifiante pour des perſonnes qui ont 
donne ces demiſſions pour le maintien de la com- 

in. mw 
d2tre la cauſe des peines de Jun de mes confreres. 
Cette demarche Cailleurs ſeroit deshonorante 


pour moi qu a acquis quelque ellime dans mon 


corps; qui ai toujours march dans la meme 
ligne: je vous ouvre done mon coeur , madame, 
avec confiance ; je ne puis me pre ter a cats 


 demarche fans me rendre malheureux en püre 


perte. Ne croyez pas , madame, que cet exemple 

füt ſuivi d'un grand nombre d'autres lettres, je no 
m attirerois que des reproches duts, & perſonne 
m'imiteroit :_ je deviendrois fufpe „ inutile, 

& je ne pourrois Jamais , madame, vous etre 


aucune utilitꝭ qu avec ma compagnie; & dans 


Talternative ou de perdre mom honneur, ou de- 


voir mon bevt prise Tun stat, je ne balance 


. n . =p 1376 7 2162 721 1 
Is Fe dune plus inan 

le prefident de Meynieres, j j 4 envie de vous Faire 

plaifir; f mais cela ne ſera pas P poſſible, „Paree que. 

vous ne vous pretez a r1 rien. Vos raiſons ne Leet 

pas plauſibles. D bord, on ne vous | ecordgroik 1 


pas tout & ſuit ce que vous defirez ur Ves 


3.7 " 1 3 


* 


Moi 865215 


& le magiſtrature; 37 
fils ; ainſi, He. craignez pas que votre conduite 
bert dire le prix Tune grace enſuite, 6 perſonne 
wimite votre exemple, ce ne ſeta pas votte faute 


i faut bien que quelqu'un de vous commence a 900 | 


ſoumenre au roi; repondez-moi a tela, 
12 —— Si mon fils b point 


1 moment la grace que je demande au roi; 


mon fils nꝰ en ſera plus ſuſceptible; car il a vingt- 


deux ans, & c'eſt bien tard entrer au ſervice 3 


tandis qu en Ecrivant ſub-le champ; je me dis- 


honore. 


% 14 
940 


nord. 


1 


- La Manguer 15 Pariet. Je fois Rey 


Quand je deſire placer mon fils dans un 
| je veux-mettre au ſervice le ls dun 
—— — e 


Tentendre parler de Thonneur de meſſieurs du 


Parlement, N e 5 


defobdir au toi , à ſuſpendre le cours de la j 


fait conſiſter, au contraire 5 Phonneur frangois-/a 


1 — 


tion Pune demande contraire a taute: gle, & 


route bignſeance; A facher; par une wonduite difs 
Kent , > effaner dans Veſprit-du roi & de ſev 


ſujets, la mauvaiſe. impreſſion qu'une action de 
cette nptuie doit y cauſer. Thonore la magiltratute, 


&! e CONV -SIVJONT 6G : 1 Ku D ‚ AH i n 


& à mettre le deſordre dans de gouverngment,: On = 


* 


N. 2 | 
372, 12 . Nic ons ths "Wa „ Anje z 4b) 
mais il n Fa rien que je ne eite 125 n weir aut 
A faire, a ce tribunal augiiſte,, A ce premier. par- 
Jement « du royaume, acette e cour de Francequi fair | 
delle-meme un eloge. fi pompeux dans toutes ſes 
remontrances. Comment ſe peut-l que cette cour 
fi ſage qui veut ſuns ceſſe reſtiſiet le gouverne- 
ment: ſe porte dans un quart +:Cheure A des 
extremites',> & ne ſuive que ſa paſſion, ſon; refs 
ſentimenti for -aveugtement ; ſa fureur meme 
juſqu'à donner ſes : demiſſions ? C'eſt avec ces 
inſenſeb, monſieur cue Vι̃veονναναανονο 
demiſſion,; & vous metten ure honneuù he 
pas vous dstacher deu vous preforetude v 
ſouffrir le royaume, les finances, Etat, & v“ 
faites gonſiſter en cela votre hanneut; 3 ahs! mon- 
ſieur de Mey nièreg „ ce''n'eſt pas B Vhonneur 
d'un ſujet attaché 4, ſon roi , Ni celui d un cia 
toyen. ;; - 5 2192 al third) 6 „ i 1b odo 
„II PatsDENT UR METER. Eſt· il paſ⸗ 
fble , madame, que je puſſe me. preterd une 
demarche; ptivee que yous defirez ʒ xlleneſtroit 
gi concertde;, ni convenue avec: mes confieres 3 
ella datruiroit une demarche faite-de doncktt & 
en commun; il ne peut yravoir duidedhgnarur 7 
tenir cette conduit e:o im Na et 7 LOIN 
La: Maxouiss: Ah). monhenr de Meyaizyes, 
ne me tenez pas ce langage : ou trouvez-vous , je 


* L 


r 0 I. I. 


3 


ee 


vous prie , qu 0 ait tu e a. faire i | 
dumarche An 444. oelle du devoir de rhonnkur 
? 


Nau! 70> ro 61 60 YPM1G 9350n0d] enq nol 
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aud kr Je n e y.! of 


dame, $i doit reſulter ou non dy des ONNEuT 5 


74012 


mais examinez fimplement le fait : ceux qui ont 
lerit des lettres particuberes, ou n oſent pas. f a- 
voller & prouvend par- u avmir biet fait; ou & ilꝭ 


Tavouent, ils eſſuient tant de reproches qu'ils ſont 
| MMU en frre de, ercuſes & leurs 'eonfities. 


Le preſident de Corberon à Ectit à M. le. chan» 
teller; toute ſacchambre lui a tourns le dos , & 
dent ps le vb va de ports en porta ham» 
NMeſtient ſupplrer ſes conH eres de lui rende leub 
armtie; & i} ric due des degolits & des af» 
dns. 10 vous Navoue; madame je al pak le 
equrage de jottier cc pennsgvl fÞ Ia fultecde 
d tefties N y A u trize de quelques. uns: de tare 
qu? Tüftont demie leur 8 on leur en gb 
talbiigta lr taufe ! * 15 Dll „ 95: 2209 of | 


nov Oi - Þen = 1022230 22mTgls; 
& pas pourquoi 5 

igyrs e gachent Rug ien ai z . gar fans 
wth l e ont gas encore cn aſlgz, grand nombre 
rs val. craignent les, emportemens. 
meſligyrs , 1g fg ler. 3pprouve pps ds cache 

my 1n9bt41G e vs 2 
| Aa 3 


4 Wig da 


II Patsioet, Madame: il faut qu 
ſoit pas honnete puiſqu'on la cache; * walls 
de Profiter de la cireonſtance malheureuſe de cet 
horrible #aflinat , & du zele "ne bed now | 


offtions tous nos ſervices. 


.S 
4 


LA MARQuisE. Pen conviensaves rout; mais 
* kee dci Dubai ctoit mer. | 


12 pafsipkxr. ce welt pas ;h ſeule qu'il * 
bcrits , Ceſtt été la ſeule dont on efit donné con- | 
noiſſance; ilfalloit d ailleurs confiderer plutdtyque. 

cette lettte , I'gfſiduite do meſſieurs dea enquEtgs. 
depuis cinq heures du matin juſquꝰà huit / heures 
du ſoir chez le premier preſident on au palais, leur - 
perſeverancg- 1 demander des ordres, Etoit plus i 
expreſſive” que les lettres d'un particulier qui, 
ce crivant au nom d'un corps, toit peut - tre gend 
dans ſes expreſſions; je ne eongois pas comment 
la cour de Verſailles, qui devoit etre dans les 
alarmes oecafionnees par Faſſaſſinat du roi, pouvoit 
aſſez bien juger la lettre du prefident Dubals 3 
des ce moment naus avons ſenti qu'on ne vouloit. 
point nous aooorder des ordres pour rentret, k patce | 
que, fi on nous les donnolt, on ne pourroit pas 
ex cuter le triage qu on avoſt tant 4 eceur. Pavois, 
tit au premier preſident une lettre dans cet 


1 Muniz. Je conviens qu'il et FR a 
Un qua ale e je ocean, . 
la ſeconde lettre du preſident Dubois & la votre 
aient 6s ignordes, Le toi qui a vu la vdire, en 
akte content. Pour ce qui eſt du triage que vous 


enigner, vous ne ſerex pas du nombre ; mals 


vous avouerez que vous aver des ſuj ets dont 


vous feet fort aiſe Ore debarralſe, © | Wa 


Ls Patsmnfvr us pen cnbarrafſe ee 
chifſant un momens; ajonte : Je repaſſe duns mon 
eſprit qui pourroit vous paroitre, madame i devoir 
&re'doighd du parlementy & j avoue que je men 
connois aueun qui ri ait dans ma compagnieyfoh 
genre Catilits ,'& de aachement i ſes dev dim 
ceux, madame, contre leſquels; dans ce pay 

on parle le plus mal)) ſom ordinairement tet 
meilleurs ſerviteuts du rot; St deu iu vn a de plus 
2 | 
arrive. Sappliquant aux devoirs de leur Gat; 
ioftruits plus exaQement des objets quite con- 
eernent "io propoſany , dans te cjeonftances 
des avis rflichis & preparts, pour ainſi Gire,, dt 
le cabinet j cet ardbed n, pas le bonheu ds plire 
dans ce h;; en den (it yas toujours mae 

Aa4 


156 Megociations. de In chu. 
Vais grealacompagnie qui Ta adopte;, & ſatiu dle 
concours de laquelle yn'eft:paint: 3 


mais on demande qu ui 1 a K et n A 


9 it 
contre lui; & ſi fon wis e ok faivi 


perdu; , & cependant , f nadamé e, f „ baut df ir 


ws 1 | 5231, 4 
avis 2 on le pense N Th teak ſan « Voir; 5 
vr j TA) 299 TINYITY ba ; 
comment faire 2 © 1355 honndtes 5 gens, 1 5 ne b ont 
119 {WD 90 .J 533.9 


pas; 5 WE perdent « en dee toujours ce qu wits 


*Croient 5 leur devour e ;ropoſer* pour ne 
point indi bots ſes mini re &'m eſfieurs gens 
de la cour, 1 Kuck qu'ils eüflent des fentimens 
ING Jamais zu oH qu en choiſiſſant 
celui qwils ſeſtiment le meilleur, e euſlent\ces 
Mayens, dmpè chet que gu, qui opinent aps 
eum ge ſe rangeut à Jeyrs.avis 7-460: $1 leut aries = 
avoir gn aiſon, ou avoir ft6 cheſs & avis ci 
ou fix fois dans leut vje.g'ils;ſant natis . & d 
première occaſion ils ant punis plus ſe ve rement 
que les autxetr Cela eſt· il juſte . madame d oftras 
n E mepen ger maigE nit ia. hbegti des un, 
qui eſt de.] des ddibfravons?- „biet b 


avid 1 neva git pas, % zonfieur. d& 
Merge, de gener. l 1 20 Te mais 6 


3 "Al den \ la ty 
ts 222 85 


tie W's a ces 
c 


e n leren 197; 
fi que fl. 10 $ NC ons pas plu 
o? & je Mois ern 2 11 . er et 2 Tac: 


þ 3 A 


an 
cord fur cela a qpe. Aux te tout le reſte, LS 950 ſuis 
Heber Get l tro grande 1 xoi qui vi 
A rendus 1 vous. 9 5 
EPL e 


Ne 
8 . 
ro 

Jobs 


Aux Volon 


Louis 1 Jus lenbetlement fit 
compoſe de magidratd. ſuperteurs on, qualit es s 
en vertus & g, vi le compoſoient ſous le: pri 
erden void. Jede yapdpols Nane nan Ne 
— Fry patlement, depuis 1673 ape 
256 Low, VV. Ert eat ts les wontrantes, 
nian erb = Siu vefrk A= 330648 de r 
lement.n ae ins plus canfidere d | 
dans 6634 wee try 
Gugaire q avs rama ne: sven d I pre 

(notes Ge 8667» lotſuelds parent, qui 
cxiſtoit alors Be iſe plaignig pas 
Vet G73 qui futile Nes: Nis,” 2:1p 


21 
ee 15 n 428 
K ix © ies r 


$&V % Perle 
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8 Nigociations de la cor 

'La ManQurse , avec fu. Y fong anges-voin 
Monſieur de Meynieres, ils n'os8rent pas! & yous 
Toſs! Mais, dit-elle, le roi eft-il done moins puiſe 
Lint que ſon bifayeul ? Its ne Pogtrene pas! Aly 
Dieu, quelle expreſſion! Je fais bien que c'elt-lh 
14 manitre_ de penſer de MM. du parlement þ 
mais peu. Pavouent, & je ſuis flehte de favoir 
que vous yen auſſi ce ſentiment. * 


12 PRESIDENT, Excuſer, madame, a 
elle „je ne eomtoss pas le langage de le cour; 
ma timidits naturelle ne me laiſſe pas toujours le 
choix des termes 3 fi je n'ai pes le bonheur do 
m erprimer comme je le devrois, j'en dois tiret 
au moins edt avantathe auprds de vous; madame; 
C'eſt que je me fals connoltre pour ve que je ſuis - 
ſans talens'& ſuns art, & par conſCquent inen | 
pable des intrigues &c des cabales dont on mac- 
ruſe, Je reviens , madame, & Ferpreſſion qui vous 
a blefſte; elle ns part pas de Topinion qu elle 
paroit preſinter Fabrd, qu eVantoritsde LouisXV 
ſoit moindre que belle 45 Louis MV: je penſe 
que celle de ſon ſuceeſſeur eſt mme Weben 
Quelle difference, en effet, d'un doi fy angie 
verits, qui veit la connolire qui fai qu'il y a 
des loix, qui veut quwelles foient ee & 
dun monarque qui ne veut qu en "reconngiſſe 


e 9h 
d'autres loix que fa velonte ! Notre roi ne veut 
gouverner ſes peuples que par la juſtice, Sc per 
conſ6quent-il.ſera- toujours plus grand que ſon 
biſayeul. Les migiſtrats n'oſoient pas ſous le der- 
nier regne, parce qu'il ne 'vouloit pas les en- 
tendre; ces magiſtrats Poſent auj ourd hui, paree 
qu'il leur a dit qu'il les 6coutetoit' toujours favo- 
rablement. C'eſt un grand malheut, madame, 
quand un prince ne veut pas outer ceux qui 
ſont” propoſes” par leur inſtitution pour Vaverttr 
des ſurpriſes qui” peuvent ful etre faites: &qui. 
me ſoie permis de le dire; Louis XV ne feroft 
pas aujourd'hui charge de dettes hnmenſes con- 
rafter par Louis XIV, f MM." da parlement, 
qui vivoient \ ſold for rezue, „ aV6ient ' oppol6 
quelque refiſtance'd ce \lorimne dr-ectations, Bob 
engere accablent i preſent 
Rat. „E 11.9 40/904 eee 
„amines, ſe livant avee ges, S we 
qu'on roucholt d Laduiniſtration dis. finances, * %, 
gagnerai tien, je le void bien, M. de Meyniste 
cependant j entre daus vos peines, Pai td mere; 
je Nis ce qu'il doit vous en art aned laiffer 
votre fle fang lt. e 

"(En difant cogparoles, ent re 
dent du edi de la yorte.) n 


30 — „ 

| „LI PRESIDENT, 8 
dame, de voulop bien aſſuter eee 
eines quil N faire & prouver dans etl 
de ma vie, je ng Ini ſerai pas mgins tei 
R reſpedueuſemeut atachs. 35 If 2575 n 
9199 AThu ons e engem. 292.00 0 1 
I MARQUISE, ft, une; | inclination de tte, 

Parti, diſparut comme. up. traits Mais, le, M- 

beent.. neut PIs. place pot n fils. de 
reſſouvenant: tqeſois de la eonyerſutiop ayant 
Fong, de Fxſtime pour le prefident1.de. Mey 
Ars, Gila gout ayant depyjs qyelques.»Jouss 
exile ſeize magilirats mis, comme.ngusde.dirggs 
Ha. nN oH pas que: le profideny — 
Nisgzes füt exile COHN Jes autres) - "avi gp 
A pendant bes þnemidres -n&gooiatiotis;, laboſe 
dotma ay reilane lettre' bien! dtrangegadbeſice l 
Farchevèque de Paris & mal cachetèe. Onzwdit | 
#edoubls d actixutẽ av hureay di Ageaphategetde- 
Puig le 5 janvier, om euragit.toutes. las lettreꝶ 
xeſſees dux, chef; dey factiogs flu tempg . Celle 
ant. en plett Son oe c] 
Orig cofici Bil nuf y rem, off gang ft 
jamais; les batteries ſont pretes G le grand coup 


4,6 e LIT OP 1nsctb nA ). | 
; Laccheveque de yo 1 went Tong > 


"os 1% iN C3 

PEN roi avon volt de 41¹ cople „vol A Verſailles, | 
e ballet N ale eds du toi 4 ca 
une regue; Le rot qui le regut a 
Donté, Tu? dt f Cs ſont obs ſellirats qul, un 
embrouiller Caſſaire, vous ant Etifi fur "ct h; 

te fins Fe ded gt» + Toncirhe d 4 
- £ NO IE TH 70 N 2 
Cheat 1146; he HSI Petri Toürtbente 
de 5 inedReurs I les *<oimniquoit 4 
margchal, de Richelieu qui penfoit comme lui que 
fl le be colt eoupable dun tel crime, il ne 
Tetoit du cauſe de la protection que ſa inajefls 
avoit ; accordée 11 plupart de fes -miniftres & de 
es partemens. Le roi exlla done ſelze de fed menu. 
bres demis, 16t{qu'0n 5'y attendoit le tnoins, Des 
exempt ! des avaliers Ul guet vinrent 4 fis 
18 du mati chez eu; & Nur ſignindtent 
Ur Exi dugg Nane. Lexempt avojt 
Kür ue gatder à vue celui auquel il denke 
Pordre de dank avec lui; Se de Patcompignltt 
fulgins cg gt Ueues de 14 capitale. Tubeuf de la 
Fee e. erlle dans les 'motſtagnes + 
Auvergne,” Heton dans je Maine; Peillet ting | 
e ige 4 Lazant 1 ie en Catdes & Lm 
bert vas dans Ia Tourame; Pabb&Chauvelinia 


ſon bee möceſe de Troyes, Delpechis 
Pethieierb, de Cars ** 


392. Nogociations de la chur 
Limoges, Lambert à la Fleche, Robert de Sts 
Vincent à Feſſard, Douet a Vichi, de Chavanng 
a Limours, Saget A Domfront, Vaudeuil : à Vau- 
deuil, fa terre, & le preſident Dubois 4 Beeſſure, 
village en Bag-Poitou; _ | | 
Le public qui ne s attendoit par ces wh fur 
; de nouveau conſterné. Le 27 & 28, les reſtes de la 
grand chambre ouvrirent leur audience ; mais les 
avocats & les procureurs refusèrent leur r miniſtere; 


enfin, le 29, ils arr@terent qu'unis avec tous les 


membres du parlement par les liens indi ic folubles 
de Tamour & de la fidelite, pour le. roi, ils 
irvient lui montrer leur trouble 55 leut acca· 


2 


22 leur excds de conſternation pour tou- 
ſ 


fa juſtice, leur rappel & leur reunion. Le Premier 
fevrier , le roi rẽpondit à ces remontrances, diſant 
qu'il avoit puni ces patticuliers pour des taiſons 
perſonnelles; & en meme - temps il, renvoya 
Machault & d'Argenſon, auteurs d'une partie des ; 
traubles. Le roi fut fi ſecret dans cette operation, 
ſur laquelle madame de Pompadour eut la plus 
grande influence, que ni l'un ni rautre des deux 
miniſtres nen eut aucune connoiſſance, anté- 
tieure. Stainville prẽvint d Argenſon qu'il ſersit | 
diſgraciè avec Machault; har repondit chargen · 1 
fon. , le foi nous aim ; & un loſtant p85 q" 


/ 


on cœur, pour obtenir de ſa bonts & de | 


lb le uh 
ease ariver he i Soi at 


cette lettre-de-cachet, ers pee; nocd eg) 
e eee AA AGIs.” 
K 
de votre charge di ſteritaine d Zur ds la guerre, G 
P. At nenn 

b a mo) HOY 


le toi eee ee 
garde des- ſceaux: M. de Machault , quoi ue je fois 
perſugdt di votre probitt & de la droiture de, vos 
intentions, les circonflances preſentes m'obligent de 
vous redemander mes ſceaux & la dimiſſion de votre 
charge de ſecretaire de la marine; ſayet toujours | 
aur de ma proteflion & de mon amitid. Si vous ave | 
des graces d demander pour vos enfans , vous pou- 
ver le faire en tout temps. Il convient que vous ref | 
tie quelque temps d Arnouyille, 9 | 


Je vous conſerve votre penſion 4 minifhe „ 
20,000 hiv, & les honneurs de garderdes ſecaux... » 


Le foir, le roi 3 
parlement ſur les ſeize etz, den en puni 
Etoient perſonnelles 3 il defendoit c interceder 
pour des perſonnes n'@toient pas les confreres 
des reſtes de la grand'chambre; il dit qu il avoit - 
ENTICE 1 | | 


694  Negollationtatde 2 ad Se. 
ecepts leis deiniſtons vololitstres; BY erde 
le rembourſement de leurs charges. —— 2 
Cependant, malgre ces coups de vigueur out 
annongoit Pembarras &c la pufillanimité de la 
cour de Verſailles, D'un cots, elle exiloit des 
miniſtres & des magiſtrats ; dun autre, elle NG. 
gocioit avecle parlement de Paris. Tout le monde 
vouloit f ſe meler de ces intrigues; 3 &. parlement | 
qui Voyoit Tembaftäs du" roi en ptöfl dit pour ſe 


þ 415 —þ 18 
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 Seconde conference di prijudens th Maynidrs * 
q madame de Pampadour, pour le retour. de 1a. 
paix entre le parlement & le miniſtete. Intentions, 
Au roi de profiter des demiſſions ſponandes des 
ennie les plus ardens , pour en purger 4a 
| magiſttature. Labhè de Bernis , niiniſtre des 4. 
faires drang, „ &. te prefidens de Meynieres. 
. travdillent a la pacification. Principes de la 
_ . cour ſur le patlement. Le comte de Stainvjlle\ ds. 
retour de Rome, negocie affaire de la paix 
. ayes, la _magiſtrature. Furmecd des chambres des. 
 engquetes ; #llts triomphent. La magi firacure n'eſt 
pas moreelet, Le roi defend encore la ne 
tive royale. des e ee, | 


*$ 


Mia de eee 0 iflingusie patiti : 
thus les. n6gociateurs,| Elle avoit commence loije 1 
vrage de la pacification avec le. prefident de 
Meynieres , & ne voulut pas qu'il füt exile comme 
les autres. Elle ſut, quelques jours apres, qu'il 
avoit un plan darrgngement , & lui fit ecrire par 
Fabbe Baile, pour qu'il an fendt, * 8 e 
E N HA RY Ne NN 


. 
7 


898 „ 
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wy Fin des intrigues 4 la tour 
Lee preſident de Meynières y alla, & lui parly 
du retour des exiles, 

Cela ne vaut tien, repliqua la matquiſe; vous 
revenez encore a vos demis, il eft inutile d'en 
parler au roi; cen eſt fait 1 leur ẽgard. Le tot 
ne reviendra jamais ſur leur compte, il eſt trop 
charms de voir le parlement purge des mau- 
vaiſes tétes, il ne vous les rendra pas; le roi 
vous Pexplique par ma bouche: ces ſeize meſſieuts 
ne rentreront jamais au parlement; ils en ſont ſortis 
eux-mèmes, ils n'y mettront plus le pied. 

LE Patatoanc; Cette reſolution eſt bien ter- 
rible. Meſſieurs peuvent bien @tre exilés pour des 
cauſes particulières; mais $'ils ne ſont depoſſedes 


de leurs offices que parce qu'ils ont donné leurs 


demiſſions , je deſirerois que ces offices leur fuſſent 
conſerves: & que les exils ſubſiſtaſſent tant qu il 
plairoit au roi , dans Peſperance que le roi les 
rappeletoit wid un moment plus favorable. 
Je defirerois auſſi que le roi envoylt une declata- 
tion qui derogeat à Vedit de ſuppreſſion des pr6- 
fidens , & qui approuvat le retour des officiers 
d&mis. Je vous aſſure, d'ailleurs, madame, que 
des ſeize exiles, huit defiroient de ſe retirer, & 
que les huit reſtant ſont des gens de merite , dont 
la demiſlion eſt une perte. Dans ce pays - ci on 


eſt priveny' contre M. * * bien ce 
n 


* 


& a wn oF 
Cliche el alan nabile; il a un bel organe; 
&c il eſt capable d'empecher bien des fautes dans 
les deliberations de fa compagnie: il y à auſſi 
parmi les exiles des juges excellens , tels que 
MM. Degars, de Chavanes & s. vincent; il ya 
un M. Lambert qui eſt un homme de genie. M. de 
Vaudeuil eſt un travailleur, & il a de la fͤeilite'- 

La MARQUISE. Pourquoi donc ont-ils mer 
rite, avec tout leur mérite, la diſgrace du roi, 
qui ne fait rien ſans de bonnes raiſons ? car ces ri- 
gueurs ne ſont pas de ſon golit. Cherchez- moi 
Cautres expédiens, M. de Meynidres ; & ne 
teritez pas de leur conſerver leurs offices, cela 
ſeroit inutile, 

LX PRESIDENT, * ne vois que ce ſeul emp- 

dient. | 


nieres, que! Etat perit parce qu on ne vous rendta 
| pas vos ſeize exilés? Jamais les affaires du roi 
n'ont &te dans une {i belle ſituation : mais, je ne 
vous le diflimule pas, , monfieur ; ; fi vos reſiſtances 
duroient encore, il faudroit que le roi manquit à 
ſes allies , 2 ſes engagemens , & qu'il ceſſat de 
payer les rentes, les penſions , & Etat vous auroit 
cette obligation. Vous avez, dites-vous, le meil- 8 


leur maitre qui ſoit dans le — „il vous laiſſe 


* & la fituation cruelle ou vous ré- 
| Bb 2' 


LA MARQuisE. Mais fdrojtci, M. de Megs. 


* 


% 
— 


398 En des intrigues de la cour 

duiſez ſon royaume , & vous demeurez ſourds & 
indifferens; un faux, point d'honneur vous retient; 
meſt· ce pas le moyen dulcerer le cœur du roi F 
de quoi vous plaignez-vous ? Vous, avez tous 
donne vos demiſſions ; le roi a tetenu celles qu'il 
a voulu; il rend les autres à ceux qui les lui de- 
manderont: il a puni les uns & fait grace aux 
Ares : neſt-ce pas le meilleur des rois? 


LE PRESIDENT. Ah ! madame, que ce mot 
eft cruel ! On fait grace a des criminels , & nous 
' pretendons ne etre pas. Ou ſt on nous repute 
tels, il ne faut pas que nous continuions de rende 
la juſtice; nous n'aurons Ng nt autoritè ni con- | 
ſderation. | | Latin 


LA MaRgutss. Ce que] ai i dit, monks jeur, eſt. 
dur , mais je ne ſuis pas un chancelier ; quand 
ceux qui doivent vous parler le feront, ils peſeront 
leurs expreſſions pour ne rien diminiter de la con- 

. fideration qu'il eſt efſentiel de conſerver a 1 | 
magiſtrature. Mais il faut que Thonneur du roi, 
qui weſt pas moins important que le v6tre, bolt 
menage & ſauvé: il a dit deux fois qu L zwoĩt 
exile des particuliers „ qu'il avoit pourv au rem 
bou-fement de leurs offices ; croyez-vous qui 
puiſſe change: a la face de univers? 


, 
* 


LE PRESIDENT, Quelle cloque:c2 , mnlame 


a & au n wn 
que pee en avoir une partie, je ſubjugue- 
Tois tout le monde! & que pe puis je vous conduire - 
ici les enquetes & requetes , elles ſouſeriroient d 
vos vœux | Mais quand j'irai faire le tableau de la 
Poſition des affaires de Etat, ils me r at que 
ce n'eſt pas leur faute ſi on les a mis dans l 
de faire une reclamation, par la ſeule voie qui 
leur reſtoit, & qu'ils ne ſont plus expoſes dans a 

triſte ſituation de trahir leur devoir, ou de ome 
des exils & les empriſonnemens. | 


by IA MARQUISE. Mais fuſſiez-vous alk 6- 
toyen , pourtiez- vous voir de ſang - froid une 
Poignee d hommes reſifter aTautorite un roi de 
France? n'en auriez-vous pas unemauyaiſe opinion? 
Quittez votre petit manteau de magiſtrat , mane 
Heur le preſident , N vous verrez tout en comme 
Je le. : A (ln bf, f \ uk 
Lg "PRESIDENT. Celia le cas de cdder For | 
elrconftances. Heriri IV, madame, & avant lyi 
pluſieuts rois men ont pas fait difficulte; ce roi 
voulut, comme Louis XV, réduire Je parlement 3 2 
a ſeule grant chambre, A Pancien preſident 52 I 
 Paticien-conſeiller de chacſue chambre, & 
veſſa à la ton & aux enquetes. La Fink. 
chambre fit des remontrances. Le prſident S- 
guier fit voir que 1a declaration du roi «to 
Bb . 
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contraire à Finſtitution du parlement , & Henri IV 
ſe deſiſta de ſon Feet „& tout rentra _ 
Pordre, 
La MARQuUISE. Il yeut, dites-vous, a 


de ſeryice au parlement ſous Henri IV, r 
de temps? 


LE PRESIDENT. Depuis ie 21 111 herbe au 
6 juin. 


LA MARQUISE. Y eut-il des exiles Þ 5 bs ; | 


LX Pats1DENT. Oui, madames le conſcilter 
Is Riviere que le roi regardoit comme un ſat , 800 
gui il rendit a la compagnie avant le 61 juin. 


LA MAR QurSs I ton onigus Cela a; ard 
head pour Henri IVI 9 


Lz PrEsIDENT. Je m'en retourne defeſperd , 
madame; Javois compte , en propoſant cet arran= 
gement, que je menageois;[autgrits. du roi & les 
interéts du parlement; je vois que vous ne golite 
| pas mon plan: je connais, afler ma compagnie ' 
Pour etre certain que, s il toit propoſe , il ſouſ- 
friroit quelque difficults , mais à la fin il paſſeroit 

mais ne vouloir aceorder ni offices, ni liberté, 1 
ne vois, madame, aueun eſpoir de ſucces z j Jen ſun 
Ls peine en mon particulier. 


. 
ed 


8 a ata" 33 

14 Mans. Avez-vous votre projet par | 
Ecrit | 
LE PRESIDENT, Te Pai Yak A Pabbs de 
Bernis. 1 Ne ; 

LA MARQUISE. C'eſt la meme chaſe: mettez- 
moi en état, monſieur, de vous rendre ſervice z 

Elle fe 1&ve, ſalue le preſident, ſe retire, & elle 
dit à Pabbe Baile qu'il y avoit. n ow 
eſperer. 
L abhs de Bernis, des le 6 février, avoit fi Pr, 
mander un projet de conciliation, ſur les affaires du 
parlement, au CET lu? fit remettte par 
le vicomte de Caftellane. Le preſident lui rappela 
qu'au lien de retablir le parlement, ceux de la eour 
qui pouvoient y contribuer, avoient affect den- 
_ tretenir le trouble, & cherchs tous les moyens 
cecarter une conciliation. Au commencement, 
diſoit-il, on avoit fait entrevoir le projet de faire 
unh pn ie dB bende Ort weir udn 


interprets le z&le qu Us avoient mentre pour 


venger Paffaſſinat du roi, on Wavoit-pas voulu 
ſuſit ee moment patee qu on n'eilt bu hotuſbtemerit 
exdcuter le projet du triage. 
La propoſition @ecrire des lettres particuèrec 
pour redemander les demiſkons , avoit mis A de- 
| Bb 3 
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couyert ce projet; des ce moment | les gens dhon- | 
neur avoient refuſe cet acte de ſoumiſſion, ; 3 als 
navoient pas voulu concourir à ce triage , ni ſe 
degrader , en demandant d'&re retablis tant t que 
les motifs des demiſſions ſubſiſteroient, 

Le premier prefident ne voulut ſouffrir cher lui 
aucune aſſemblee des demiffionnaires. Le preſident 

Dubois fut maltraits 1 les membres qui Setoient 
retires, ſo raffermiſſoient dans Peloignement de 
leurs offices qui entrainoient tant de peines & de 
chagrins, 

Le preſident de Meynitres difoit Wi galoit 
diſtinguer les ſeize exiles des membres depoſſedes, 
& qu'il 6toit de la juſtice du roi, que ceux qui 
avoient fait uniformEment wakes demarche par 
des principes & par une volonts commune, ne 
devoient pas tre traites differemmentrelativement 
à la d6miſfion , & devoient tous &tre deſtituss ou 
retablis z il diſoit qu'à VEpoque des demiſhons 
toute voie de ſe faire, entendre du roi etoit inter- 
dite au parlement , & qu'il leur reſtoit cette dale 
voie pour. avertir le roi du psti. | 
Dans cette circonſtance il, ne falloit pas. FA 
"flatter que les gens d honneur puſſent écrire des 
lettres particulières, ni qu'ils demandaſſent publi- 
quement leurs offices tant que des confteres ſeroĩient 
depouilles. - " abbr ooh 1phrimal mog 


j 
— 


E du parlament, of A 

A ces vues glndrales, dient ache, des ex- 4 
* ſubalternes; mais aucun ne fut encore 
acceptéè, la cour youlant proſitet des demiſſions 
volontaires pour temps ter la vivacité naturelle du 
ee. : 

Le 10 fevrier a 0 5 Tabbé de Bernis & le 
W reſumèrent leurs converſations. L'abbs 
de Bernis declara que le parlement ne pouvoit 
 .eſperer que le roi ſe laiſſat toucher qu'apres' que 
le roi auroit regu des preuves.de zèle & de ſou- 
miſſion des chambres des enqudtes & des requetes. 
Les demiſfions avoient été données à cauſe du ' 
defaut de liberté de deliberer; le miniſtre ajoutoit 
que cette liberts avoit deja ett rendue à la grand'- 
chambre, & par cette voie I taut le ans 
quand il ſeroit en Gat Gen uſer, e 

Le wi, diſoit-il, ne trouveroit pas mayer que 
les enguites. & les requetes lui teriviſſene une letere | 
courte, qui expoſde les motifs de leurs demiſſions, 1 
1 arg Moy 9 no * 

Ia grand chambre pourra: Joindre ſes Jupplica 
tons. N 5 
80 . 
 promeſſes preciſen; il ne peut avoir que dis e 

rances dependantes de 2 conduite. | 
Le ſervice-repris, on feroit des e ſlr 
Fdit & ſur les —— {yy recour des 
conffères. 


| 
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Le rol diſpoſi 4 les tconter favorablement 3 
 ordonntfoit , en conſuquence , des changemiens con- 
formas aux vucs ds ſi compagnie, + 

Mais quant aux exilts , aprꝭs e n, 
Rare comme des particuliers , le roi eſt lid aur 
yeux de I Europe, & ne peut changer davis que 
de ſon propre mouvement , & non forcement , ſans 
degrader ſon autorits vis-d-vis des autres ſouverains ; 
ainſi on ne peut conſeiller au roi que Sage! d aboru 
en maitre, enſuite en bon maſrre. | 

Le 22 février, Stainville, arrive de Rome pour 
niger; demanda au preſident de Meynieres 
un projet de conciliation. Ce magiſtrat lui r6- 
pondit que le roi ſeroit le premier. à ſe rendre , 
aux vœux de fon parlement , fi ſa cour ne Pentreg 
tenoit dans l'idée aue ce ſeroit reculer & com- 
mettre ſon autorite. e 

Mais, ajoutoit le prefident de Meynières, # des 
Anh, des exils, du rembourſememt des offi- 
ces, il s be: rb un trouble affreux dans le royau- 
me; fi les operations extrieures pervent tre tra- 
verſees & retard2es, ft les allies du roi en fone 
alarmes, fi ſes ennemis ſont encourages 5 f la 
 onfiance eſt altere, fi le erddit Sevanouit', Je 

les fujers ſont confternts ; est-ce reculer que de Th. 
der d des conjonflures auſſt preſſantes O ſi Ceft re 
cler, du moins eftece reculer pour tviter des pre 
ipices, 


S au partetuens; 397 
a magiſtrat demandoit * que le roi 
ne coutat que ſon coeur & ſes lumières, qu'il 
mandat le premier. prſident; & le preſident 
mand, qu'il coutat leurs ſupplications & {> deci 
dit; il annongoit que le roi ſeroit béni, loué, 
\adors dans le toyaume, $'il ordonnoit Taſtembler 
generale du parlement, & Sil denden dev 8 
moires pour ſa diſeipline, 
Stainville affeRoit d' etre attach au een 
il aſſuroit le preſident de Meynidres qu'il reſ- 
pectoit profondement la magiſtrature , qu'il n au- 
roit de repos que lorſqu'il la verroit dans ſon 
integrits, & qu'il y conſaereroit ſes travaux Gt 
{es veilles; il deteſtoit djd les jdſujtes , il arris 
voit de Rome courtoue contre eu ; il, vouloit 
plaire à la favorite qui les haifſoit , dedaignant 
le. reſſentiment du dauphin qui , ligus avec tous 
les jeſuites du monde, voyoit avec joie * 08 
lurion partielle du parlement. „ eee 
Il y avoit auſſi dans ces circonſtances „ dans 
le parlement, des bonſeillers qui negocioient 
pour le: retour de la paix. ee Mercier, 
Murard, Damecourt & d'autres, ſe donnoient 
beaucoup de mohvement. Le prince de Conty | 
ne ceſſpit de voir le roi & les membres du wy 
lement pour reuffir dans ce; projet. me 
Enfin le miniſtere ſe determina 4 ard 1 
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ordonna au premier preſident de declarer aux 
preſidens anciens des chambres, quiils ne ſe eom- 
mettroient pas en ſe donnant la peine de voir les 
conſeillers de leurs chambres, ſoit en les invitant 
deux ou trois à-la- fois, ſoit en allant chez eux, 
Pour leur dire que le roi wetoit point diſpoſe A 
donner des ordres pour rentrer, & que dans cet 
Etat les conſeillers Etoient invites par leuts anciens 
preſidens à dire ce qu'ils avoient deſſein de faire; 
Mais ces anciens preſidens ne pouvoient voir que 
deux ou trois des conſeillers. Les autres, fermes dans 
leur eſprit d oppoſition, ſe refuſoient à tout accom- 
modement. La premiere des requetes reponditqu'il 
n'etoit pas poſſible de rien arranger ſans conferer 
tous enſemble chez Vancien de MM. .lesprefidens; © 
les conſeillers de Ja. ſeconde repondirent privati- 
vement u' ils ne voyoient que des inconveniens 
a répondre de vive voix ſeparèment, & que le 
premier preſident n toit pas autoriſe. 
Le 24 feyrier, la cour fit un pas de plus; elle 
ordonna au premier prefident d aſſembler chez 
lui les anciens préſidens des enquetes : il dit a 
chacun d aſſembler leurs chambres & de les 
engager A donner une marque de leur amour, of . 
leur reſpect & de leur ſoumiſſion au roi, & dn» 
former le premier een avant aucune di- 
warche. „ en e SUD: 


* 


| $4 pid 


— chambre des enquites adopta; 4% 


pluralitè de quitize voix contre fix, = un 
ſuivante. 1k 

2 ey Site's ia plat 
dimarche convenable, des preuves d'un dle, d uno 
fidtlits, dun reſped, d'un amout fans bornes au 
meilleur des rois; & nous nous porterions avec 


empreſſement d te qui pourroit contribuer d fairs 


certe de marcſie, $'il ne ſe trouvoit pas des obſtacles 
invincibles e la declaration ſur la diſcipline, 
C Aan Lexil . de ere ee w e e 
demiſſions.' . , 
Il ne nous refl plus urn ſupplier votre "” 
de vouloir bien lever ces obſtacles, & nous ! 
a portèe de renremdre nos functliuns. 
Toutes les chambres adoptèrent cette end 
& eee e dans les wy ano 
embarras. A. Af: 
Is eee dle tenta de 5 dnnaroie? 
Le premiet prſident engagea les anciens prefi- 
dens des enqus tes & requdtes, A propoſer à leurs 
chambres de faire un changement᷑ dans leur rẽonſo 


7 


ce changement tendoit à les faire conſentir de 


reprendre; leurs demiſſions, | ſans Gere certains 
du retour des ſeize exilis. Les enquetes ſentirent le 
piege , & ajoutèrent à leur reponſe le mot 


(your) qui levoit toute 6quivoque & mar- 


* 
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quoit; claitẽment qu'ils ne rentreroient pas que les 
exiles-ne leur fuſſent rendus. En ſorie que ha: 
leur r&ponſe on liſoit : | 

Il ne nous reſte plus qu d. ſupplier votre 10 
de vbuloir bien lever les obſtacles , o nous mettte 
a portée de reprendre nos fonction. 

Le conſeil du roi ſe ſentit outrage par addition 
de ce mot, & tout aceommodement fut Tape 
juſqu'au mois d'aoftt ſuivant, 

Les autres parlemens du royaume, ſircerenite- 
faines, ſereuniſſoient pour maintenit la magiſtrature 
de la capitale. Le parlement de Bordeaux deman- 
doit à grands cris la rłunion des exiles au par- 
lement de Paris. Le parlement de Bretagne fit un 
tableau Energique des maux occaſionnéès par les 
je luites avec leurs bulles, & montra combien il toit 
juſte de punir indiſtinctement quiconque troubloit 
en France Pordre public. Le parlement de provence 
tt le portrait de la cabale qui agitoit la France, & 
le parlement de Paris crut que le roi vers les 
' approches de fa fete, le 25 8 r A 1 

parlenment 
Loe roi répondit n penſoit toujours 40 la 
meme manitre relativement 4 la declaration du 

10 decembre; il dit que la religion & la paix dans 
ſon royaume ſeroient toujours la regle de fa 
conduite, & qu'il vouloit en conſequence que fa 


In & di parlemen? 1 5 ws 7 
dechration fut extcutee 3 mais 3 
olaration interprtative de ſon edit de ſuppreſſion 
qui . prouveroit Tattention qu'il aceordoit aum 
ſupplications du parlement; il conſirmoit les diſ- 
poſitions de la derniete dtelaration, & il eonſentoĩt 
que le chancelier remit les demiſſions que le roi 
regardoit comme non- avenues; il ne fixoit point 
de terme au retour des exiles; ce retour devoit 
dependre moins des inſtances que de Faffection 
du parlement; Le lendemain le roi appela à Ver- 
failles les prefidens: du parlement; les quatotae 
anciens cquſeillers de la grand chambre, & les 
quatorze anciens des enquetes & des requétes 
pour leur faire des r&primandes en rendant Jeq 
démiſſions. Il leur dit qu aucun motif ne pouvoĩt 
les diſpenſer de tendre la juſtice; & cependant 
il effagoit de ſon ſouvenir ce qui lui avoit deplu 
dans la conduite du parlement, & n. 
les demiflions comme non- avenues. | 

Le 2 ſeptembre , les chambres Valfemblarent | 
pour la lecture de la teponſe du roi aux députés. 
A meſure qu'on liſoit cette rẽponſe donne ay 
nom des officiers dẽmis, on demanda que les 
membres du patlement ſe retiraſſent chacun dans 
leuts chambres pour délibéter ſur cette rponſe 
du roi, Le premier prefident. obſerva. que cette 
dematche: ſeroit irrẽgulière; mais les conſcillers 
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damis perſiſtèrent, ſe leverent, ſe ſ&parerent; fofs.. 
tirent de la grand'chambre, ne voulant pas deliw = 
berer, diſoient- ils, avec ceux de la grand'chambre: 
qui n'avoient pas donns leurs demiſſions. 
Aſſemblès dans leurs chambres, ils furent una- 
nimement d'accord de charger Fermè pour ceux de 
la grand' chambre, & le preſident de Meynières 
pour les eneſuètes & requè tes, de declarer au pre- 
mier preſident que tous &oient” déterminés & 
reprendre leurs offices, & de ptier le ptemiet 
preſident de remettre les demiſſions : on arrdta 
une députation pour remereier & demander la 
retour des exilds; le roi promit de les rendte à 
a rentr6e du parlement. Ferme dur le maintlen de 
fa puiſſance relativement aux lettres- de- eachet, 
le roi vouloit comme ſes miniſtres ſo teſerver la 
tedoutable prerogative d'empriſenner, quand il 
voudroit, la magiſtrature, & il ſuffiſoit que des 
remontrances du parlement contre ces lettres- de- 
cachet euſſent agite les eſprits, pour que ce mo- 
narque s ohſtinũt a ſe conſerver cette puiſſanee 
au mepris de toute reclamatidn. Telle fut la fin 
des fameux troubles du paflement. Stainville, 
Conty, Fabbè de Bernis, ennemis desjEſuites, le: 
terminèrent malgre les intrigues ſeerettes du dau- 
phin & de Parchev&que de Paris. Les perſonnes 
inſtruites qui obſervoient cet Evenementei ſilence | 
m' ont 


| 


1 000 Plrbiivithe d Pty ter dr 
UVoubles, & ks '6v&ques du reſſort du parlement 


75 


8 . parkement!' J 
. Was! & Pai appris P ailleurs mw plufteurs 
jeluites que les conſeillers au parlement les plus 


dans leur compagrie que” fous les n 
ſecrette :: 


Jul uvoient ſecondeé perdrojent leurs ſidges, ou 
que 1 cour trouveroit un moyen os oy lice 
Bors de leur reſfort. 


20. Que Tordre des Illu arolt at 
eee dGerült. Sy Noni 

Quelques perſonnes ajoutent que le cardinal 
de la'Rochefoucault'qui avoit la feuille des bend. 
fices , '& qui mourut dune mort extraordinaire 
& peu naturelle ,conſentolt à ces changemiens de 
fidgh, Ce qu” 7 a de bien certain , c'eſt que kh, 
plupart des 6v6ques querelleurs furent transfErds 
que d'autres perdirent᷑ leu ts delle, &c que ceux * 
reſtCrent furent phis pheifiques. Le Ns ke ue 
de Paris refuſa Ie chapeau de cardinal & ta pre- 
midre abbaye de France. Le titre 2 
frangots 452 plus beau' ſes yeux, & les jeſuites 
d'ailleurs lui avoient promis qu'il runiroit um jour 


routes ces dignites pe dr ele e = 
* Paris. Cn archey 


- Ge quiily a encore de tri5-cetiin dans cotte af- 


Tome Vl. a C | * = 


oppoſts au retour; ne conſentirent de rentrer 
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faire, c'eſt que tous les negociateurs de la paix 4 
voir, madame de Pompadour, Labbé de Bernis, le 
prince de Conty, Stainville, depuis due de Choiſeul, 
le preſident de Meynières, & autres qui ſe joignirent 
à eux, trouverent dans ces troubles les jeſuites par- 
tout, & influerent depuis ſur la deſtruction de or. 


les auteurs Je Paſſaſnat de Damiensr & fi ef. a 


opinion n' toit pas unanime, C'etoit & la plus 
probable, & celle que ſoutenoit la . la plu 
faine de la nation. 

Lopinion qui attribuoit ce crime A Ia cg © 
giſtrature n'ayoit daulleurs de partiſans que les 
creatures des jéſuites; tandis que les gens de la 
; cour, & ceux dont le caraQere ne ſe paxtialiſoit - 


pas, regardoient cet aſſaſſinat comme Vouvrage 


d' un fanatique égaré. Ul eſt temps de peſer les 
circonſtances , les raiſonnemens & les vues de 
toutes ces rations, Nous ne nous propoſons pas 
de trouver les ſources de ce crime; mais nous 
obſerverons ſes influences. Nous verrons quelle 
fiction en elt profits Sil eüt eté <onſomme,, 
& comment il ſe trouva, li avec les circonſe 
tances. Fl a7 3 r 


Fin du tome hultiume. 


} \ 


25 T. TY L E CER 
bes emayirars, 


""Contenus dans ce volume. 


7. 


gl 
* 


Te lee, De eee roi 8 
. Pere de Louis AH. Casadore & aventures. * a 
r Sa dofrins politique ſur ta royauue. Forme 
Ade ſon gouvernement en Lorraine. Meurs de /a | 
cour & de la nobleſſe. de. Lorraine. Aneedoges & 
 dnerigues amoureuſes, Aprete du caraflore des 
grands en. Lorraine, avant le rogne. de Seaniflas. : 
I adoucit & il polit les mœurs. Mihode du i 
Pu pamvenirad es grand ouyrage. Agne des baata- 
arts & des belles-luttres en Lorraine. Des princi- 
| paux perſonnages qui influerext fer is changerent 
des mæurs. De la maiſon de Beauvau. Porerait 
du marichal de Beauvan, Philoſophes & gens 
| de letires appelis d la cour du roi, Voltaire , 
le preſident Henault le comte de Treſſan q Gr. 
Humanitd de S. Bon ordre de /e-maiſon ; 
emploi de ſes tpargnes; 11 les deſtine d priter & 
agen d ang 

CA 
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Sa triſte mort. Phenomines relatiſs echte | 


humaine , conſuderts — dans Phiftoire 
de Bebe , nain du roi de Pologne. page I 
CHAP. II. Suite des anecdotes: des princes & de la 
cour de France. Des princes legitimes, More du 
duc du Maine & du comer ds Tong, is gi 
times de Louis XIV. Vieilleſſe de la duckeſſe du 


Maine, Dernivre querelle des princes legitimes 


& des princes legitimes. Le comte de Clermont. 
| Mgurs compares des princes legitimes & des 
princes legitimes, La princeſſe de Conty. Le prince 
ſon  tpoux, Son pire & ſa mire, Les Conde. 


Charolois, Le vieux duc d'Orltans , thiologien 4 


Ste. Gentevidve. Leduc & la ducheſſe de Chartres. 
Leur portrait. Suite de la rivalitd entre la maiſon 
de Bourbon eſpagnole & la maiſon d Orilans. 39 
C. in. Suite des anecdotes relatives a Louis XV. 


Son amour du jeu. Son treſor particulier. Gene de 
Tetiquette de la cour. Aſſerviſſement aux charges 
a:chettes, Eſſai des mets avant le repas. Inte- 


© "rieur des appartemens de la reine. Sa ſociete, 


Sa devotion. Caratldre de cette divotion. Style 


die ſes lettres. Carattere des princeſſes ſes filles. 
Madame Adilaide. aue for un livre mal- 


by | Sod — 
Char. IV. Education du dauphin; fl de Louis X 


Premibres images qui frappèrent ſes ſens, Educa- 


* 
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OY du —_ haranguant þ dei | 
| berceay. Des premidres gualitis de [eſprit gui fe 
. divelopptrene dans le dauphin. 1! donne des 

- preuyes de hauteur & 3 | 
4. punition il fut ee _— 
un grand divor, . 

Crap. V. e 7 6-42 
Fls de Lonis XV, avec ſa couſine , Marie-Thendſe , 
fille de Philippe V, petit ils de Louis XIV; 
 deſeendarce de Louis XV, de Henri IV, par la 
eig royale ds Francs, par la maiſon de Lorraine , 
par celle de Savois , Ce Gintalogis aſcendante 

. & par quartiers de Lowis XV.  Maligniee di quel- 

| 1 gues ſeigneurs, Caraifdre. de Beauſremong. Confer 
 deration ſur le prejugd. des maiſons ſouvergines 
du mid; de ¶ Europa, qui leur diſend ds s' aller 
4 dee princes progefane, Hiftoire naturelle. de la 
maiſon de Bourbon, Vues phyfaques ſur & pee 
' fellionnemens\ des. races qui-ſe croifent,, & fur ls 


> Y 


. avec leur propre ſang, L'extinlign do ceo rages | 

oft. plus. frlquente. "Revue gentrale des qualites , 

des vices & des yerrus particulidres & la maiſon 

4 Bourbon ; teurs cauſes & leurs s. 94 

Cn V. Les jdſuites parviennent & choiſir les 
Cc3 


'. dighltration des. famillas qui s"atlient toujours | © 
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756 a IA CY | 
= oficltrs A Peducation du dauphin, Bors, pricy= | 
- ror.” SECyr, 'Chirillott, Cc. Le jeune "prince | 
e Aans der mers auſtbres & religienſes. 
A Epteiqits indi relle 4 ta vie de ſon pore.” Sentimens 
'* refpedtiys 1 Pore 6 au fils: Premiers Etmens du 
8 Pa au pb & Tn parti des favorites #le 
UW, W YEP: ulli. Pitts & bterees de "Ia reine. 
"Ls cler as ſe forme un plan ſur la perfonne'& le 
| | Pe dauphin: Poterait de la premidre ( : Cas: 2 
g e Haden dauphine! Le bl Nie de retirer ſon 2 
dd roß Tune trop grande myſlicite. Les philofo- 
d) phies & tes Janſeniſtes detraleurs du jeune Prince. ' 
Fbriialt de ce prince, » Extrait des memoires de 
dla ae Eifors. Ruſes 8 7 moyens ' du  clerge 4 
43 Panic) pour Je eum le dauphin, , 122 
cn Kr. VII. Hiſtoire”. de Madame E ma aht 2 
, "Pompidour A mattreſs 4 Loiits XY, nde Poiſſon, 
oz de M. le Normand M Etioles. Binet ſon 
parent l. tn procure, a fbl. Trquidtudes, de Boyer & 
” du Parti des not. Deux pertie hie, 4 l. 
cbux, celui "of la Nori '& telut du deiphin. | 
a s ves E leurs intertes neeipm urs. Portrait 
| de N. 4. tolts, bpoux de ta favorite. 'Fa | ſociets” 
4 Pan & ce ett: de ſon Hole, ) avant 1a ular 
2 des amotrs di yoi. condlite de Ya reine 
vers madam 7 E. "roles, * devenue mattreſs du | 
i 1 6 mari. e de Pompadour. Treue rage 
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52 3 en r 
Miet de ls lens. Soren do yrifuce A l. dr. 
1 Geremonial y elle yronffeftes) Se. priferignon. 
_ -'””"// Le cpurtiſams font der recherrhedſg - 
"6a . 
A Art pendu. Elle le fair andtoblir, Elle fait 
envoyer Omi, miniſtre des. fnaHc es. Portrait de | 
eee een ven | 


_—_— ds Bampudanr & de Jes: puren. Elle 
> ee ell cu Alex. Brinborion , 
ee des Babe Eis, 4 Roniroipe- 
aun; $ #erfeilles'6i.:Compilypte. necdotwda = 
Ae dh. Bala Parte: feurs d. por. 
1 aerfuine. 200m” > Norm. GIG 2 IN wiod $47 

CA. MH. Hifoire de Tadis dux Wee ee, 
* | 
mf la ldlur ation dr--deurs Feus. Intirtes du 
i clergy de la ndbleſſeSuhs\pays Sf Eque pourren- 
affen cette opc miie h un gouvernamite, Bas t 

re Laiguadoc ſont-liſſouss Exit are: pringiy r, 
' x cembres des Etats de Bretagne, Conſederations 
Ele rr fer le conflirucion des Eduus de Las 
." guedoc om r g eile uten Eyes de lu Bretagne. 
comment : Fariftoeratie -hdrdditaity" & axcachle dd 
un rauf qu. un chdreau devoit plaire la dur. 


F 8 tpugnanie imc: pour une viamhre. no noble 


hier; Hare ide madame de Nopal. Tortur de — 


. 7 aA en c 
. Complaiſunct dn t 
+ £Ardp3s, L cour: gagne les Etats de Languetloc! 
Mr ſirvitudle C leur aviiiſſamehr. Ils demun- 

dent: pardon: avoir, mulintenu les libertis ut la 

"province. Profiequela cour dre. Ie leur. ſervitude. 


on Fiert de la Hemm nnn 986 


CmAr, IX. Hau: dul clerzi air France au malieu'de ce 


1 fidele$\Parendie dead princiyduur thifs s ſi liguens 


en ſecret aver le dauphin di France & aver Boyer. 


. nPortrait\ des umuẽ uc de Pank, Bellefonds & * 


Beaumont. Partrait us aurres. prilars gui d op- 


,t. etabil emen 7 0471 wingtiome, Embarr barras - 
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 vdecdegour. Fruit uniun du haith-clerge contre 


de h Bondduerehey Chriſtophe. di Araumonr. 


14 Hiſtoire de [elevation de Chriſtophe He: Beau- 5 
| nn mone: Sort: por. Sex vices." Sis led, S 


Dre, San itiνννE&fl ötcel Life: camſti tur grand - 


inn feebucr, oe France parle uit. ul deviunt le ten- 
- a#re leq affaires noe/aſtaſilqulds, Le clergs parte au 
nd de Dias dan refiſftant d geblifſumens de 
thb: dd inen Remontrariees dn cine, 
dow. We 3 dg N nN 2.490203 
SNA. X. \ hticlerg/y dans for embarrigg, imaziinees 

.» billets de eanſofſifn paur occuper leygmevernement. 
t Lt cla ſi Ligue plus parrieulidremeut vie te dau- 
lin. Ses fiqtteriex, : Royer, Tencin, Chriſtophe 
de Imad Animeſit du clergs\conzre la favo- 


, 


PAS GNA Nr A . 
vice, Le clergt ſe croit peu. $hr du roi. Il redouts 

de miniſttre. II oft, favorift, en. ſecret de la, cqur. 
| Uarchevdque, dans ces circonſt 
_ corre, le chdtelet, les j iſtes a 
Tadniniſtrarion des hdpitaux. Vines remontran- 
ces du parlement ; il ceſſe ſes fonfions; il les re- 
_ prend...L' archevque ſuſcito les cures contre la 
 mayiſtrazure. Refus de la communion. Ordres pour 
 communier donnds par la magifyature. Dans, Is 
 Fuite de quelques cures, elle nomme des deſſervans. 
8 Les memes troubles repeees en province. Suite d ar- 
rites du conzre I archevẽque de Paris. 
Ses revenus ſont ſaiſes. Le roi caſſe les procedures. 

D Argenſon fait enleyer la ſwur Perpirue, Famen- 
ſes remantrances contre. les lettres- cacher, Le 
premier prifedent refuſe deconcourird leur rdaflion. 
Le roi refuſe. de les recevoir, II ripond en empri- 


| Jonnane & en exilant l magiſtrature par des 
Lettres-de-cachet. bs WW 236 


bad 


Cnc. XI. Dr fans: Caraiire des | princi- 
paux magiſtruts, d l, ue de LVexil du parlemenc 
4 Ponzoiſe. Portrait"de Lampignon , chanceliar de 
France, & de Machaills, , garde-des-ſczaux. 
Portrait de Maupeou pire , premier preſident ; 
du preſident di Chauvilin ; de Pabbs Chauvelin, 
chef dn parti anti-miniſttritl; 6. d. la Fautritre, 
a du parti de d At, nini. Hug de 


: $15 * * F b * 
Maupeon vrt 3 po Aexenir eee. $ 
Vai de ſes curactirrr. Parti du Uergs." Puri 
An puflemenr. Diſpoſitions du ro? pendanit ces 
un gues. It oft le pebpttuel inſtrumene Ae es 
miniſtres. Il donne at martehal de Nccheliei la 
© \commiſſion ſecretee de ntgocier ſa paix ate le 
chef du parlement. Muupeou: defire ndgoolth im. 
middliatement avec le wi, qui le retient dans Vexil., 
Il propoſe des articles que le "roi 'rejette. Incon- 
vuniens reſultans de Pdoignement de la grund- 
chambre exilte d avec les autres chambres diviſees 
S exildes, Elle refuſe abſolument de dilibirer'en 
fleur abſence. | Reſſentiment du roi. Exil de 
la grand chambre d Soifſons. Elli y perſifte Yans 
* es ſolutions, Examen du caratttre & de 'Peſprie 
"de Louis XV, nigociant ſtul & en ſicret avec | 
© 'Richelieu & le prince de Conty pour le retour\du 
Parlement. Ses terreurs. Avertiſſemens obſcurs que 
.ſes jours ne ſont point en shirets, Sa lettre d ce 
ufer, & paſſage remarquable, Naiſſanes de 
Louls XVI 7 nod ces eroubles, Prophetics des 
femmes de la Hall Ferro par te duc de 
' Luynes dans ſes | Mok , 
CHAP, XII. When; de th nds ctergd avec 
* te parlement. Pal pris par Beaumont de diſoler la 
France par ſa guerre ſacerdotale. Laſſemb lie du 
gf u une Saad influence, Beaumont rape 
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3 7p on. exit. In ſuſcite a pon ys. 
dende ave be grand conſul 0 A rer maler 
© tes intertes dis princes du ſung & de da pairies 
"" Servicuds de Charolois & de M. l prince de 
Conal. Le duc ＋Oflans pre ſente le vau des + 
© princes & des pairs. Le roi ſe refuſe d la c. 

5 rocation des princes & des pairs. . 
Les parlemens prennent li titre de claſſes, 305 

'Cnap, XIII. Lit de juſtice du 21 a0 1756. — 
 refpftance du parlemgnt. L archevdque de Paris pro« 
; Jn d la guerells Ueye entre le miniſtdre & is par- 
*  Lement pour y la guerre, Fameu mand 
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Fa eee Conflans, Lit de ſuſtic 


ou 13 dicembre 1756, ſur les affaires ecclifinſs, 
_ eiques G. ſur la police & pon. Les chambres = 
| Infinuures dloigntes de la | connoiſſance des affa 
— relatives an gouvernement, Suppreſſion de 
©" eroiſidme & di la, quatridms chambre des evquites. | 
 Demiſſion de la plupart des membres, Dimiſſion | 
des membres de la grand'chambre, Emotion des 7 
eee e | 

© Triomphe & inſolknce de C archeviqua 4 la vue 771 

ces diniſſions. de Benoit XIV, 

9 le clerge de France ſur les Haine 

1 de BenoleX V, par, un fameux 
* anglois,/ * | 2 
cus. NV. Laus ** ee e 
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4 98 „ al be bilskrabt? 

he Ecke & ramus ir in ah,. rt 

I dur deut les connolere Giles cachir an f. 

5 1 Liautitiant dit rh \ Continyan. 

| on de ta if 4¹ Fun. 17 

| de. 0 5 uy 

= Cub. xv. Muse, 4 f. cet 6/4 4 

| " magiſtranire ," pour 12 75 1 po 163 

| © Madame d. Pompadour. & 15 prifident. dg 

| Monis Laure pnfirences.” Sul Ceſprit 

N | d madams di Pompaduu/. a 

| avec exatfituds les ditails des troubles, 3 . 

Cuap,XV1. Som nr dog N Hg | 

. | nidras avec madane de Pompudour, pour le rita. | 

: _ 4ela paix aura le parlenient & le miniſteri. lain 0 

Ty NE err te 

6 eonſeillers les plus ardens , 

 magiſtrature. "Eabbs de A, Ba 

ares trrangores , . '& he prifident 2% Whale 

travaillent d la pacification.” Prineipes de la 

A Ref l e Le'gomie de Stainville de 

* recour di Rome , negocie auſſi Taffaire de la puis : 
avec la manzſt feu. Fermeti des chambres des 
5 N 7 eds rings 

= as morcelee,. roi oy is 
| _ royale des Teurres-de-eas N . 
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